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AVERTISSEM  E NT. 


Cette  brochure  auroit  été  plus  intéreffànte 
fi  elle  eût  paru  il  y a fix  femaines , comme 
il  étoit  très-poffible  ; mais  les  grands  évène- 
ments de  la  Capitale  qui  fixent  encore  Fat- 
tention  de  toute  l’Europe  , m’ont  retenu 
conflamment  dans  ma  retraite;  cependant 
le  Ciel  étant  devenu  plus  ferein  ^ malgré  les 
nuages  encore  répandus  fur  notre  liorifon , 
je  me  fuis  tranfporté  dans  cette  grande  ville 
avec  mon  manufcrit  : les  Imprimeurs  pou- 
vant à peine  fuffire  à leurs  engagements  , 
pour  mettre  en  Preffe  cette  foule  d’écrits 
dont  Paris  eft  inondé  tous  les  matins,  il  a 
fallu  éprouver  leurs  retards  ; des  Bailliages  , 
( m’ont-ils  dit  ) ont  inféré  dans  leurs  cahiers 
quelques  unes  de  vos  idées  ; des  écrits  même 
depuis  peu  de  jours  en  ont  fait  mention  : 
que  faire  en  pareil  cas  ? jetter  au  feu  le  fruit 
de  fes  loifirSj  étoit  chofe  fâcheufe  ; faire  des 
retranchements , ôc  refondre  cet  ouvrao-e 
étoit  perte  de  temps  ; tout  bien  réfléchi  , j’ai 
pris  le  parti  de  n’y  rien  changer  , 6c  quelle 
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que  foit  fa  deftinée  , n’ayant  pas  le  projet 
de  faire  une  fpéculation  de  finances  de  mes 
productions  , fi  elle  me  donne  la  réputation 
d’un  mauvais  écrivain  , au  moins  y recon- 
noîtra-t’on  la  marche  d'un  Serviteur  fidèle  , 
èc  d’un  bon  Citoyen. 


LES  MILLE 

E T : 

UN  ABUS. 


A V A N T-P  R O P O S. 


Lorsque  j’ai  entrepris  cet  ouvrage , j’avois  compté  , 
je  l’avoue , fur  un  excédent  de  matériaux  conlidé- 
rable  ; mais  je  fuis  forcé  de  convenir , à la  louange 
du  fiècle , que  j’ai  eu  toutes  les  peines  du  monde  à 
compléter  le  nombre  des  abus  délîgnés  par  le  titre 
de  ces  feuilles  ; il  ne  me  manquoit  plus  néanmoins 
que  l’unité  ; je  la  cherchois  envain , lorfqu’ôn  m’an- 
nonce un  de  mes  amis  ; je  cours  à lui  les  bras  ou- 
verts : j en  ai  mille  dans  mon  porte-feuille  , lui  dis-je 
avec  tranfport.  = De  quoi  s’agit-il  donc  , êtes-vous 
fou?  = Non  vraiment  repris-je,  grâce  à la  Provi- 
dence,  j ai  encore  les  idées  très-nettes;  voilà  de  quoi 
il  eft  queftion  , en  lui  montrant  mon  profpectus , il 
ne  me  faut  plus  qu’un  feul  petit  abus , pour  achever 
ma  colleétion.  = N’eft-ce  que  cela,  reprit-ilen  riant, 
vous  cherchez  bien  loin,  ce  que  vous  pouriez  trouver 
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toiîs  les  jours  au  bout  de  votre  plume.  — Le  farcâfme 
étok  a bout  portant  & m’arrêta  tout  court , cepen- 
dant après  un  inftant  de  réflexion  , mon  cher  ami , 
lui  dis  je,  eh  l’embralïant,  vous  me  rendez  un  grand 
fervice  , vous  avez  trouvé  le  mil  & unième  abus  ; 
mais  ce  dernier  ne  fera  pas  indeftrudible  , je  pro- 
fiterai de  vos  leçons  , je  ne  folliciterai  aucune  fouf- 
cription  , je  ne  prendrai  aucun  engagement  avec  le 
public  * mon  Imprimeur  fera  mon  meilleur  critique 
s’il  me  mande  : = M.  les  pauvres  ne  feront  pas  for- 
tune fur  le  bénéflce  de  votre  première  partition  , 
vous  en  ferez  cette  fois-ci  pour  vos  frais  j je  me 
tiendrai  pour  très-bien  averti',  êc  ne  paflTerai  point 
à la  fécondé. 

INTRODUCTION. 

Tout  Citoyen  cpai  s’érige  en  réformateur  d’abus, 
ménreroit  de  juftes  reproches  , s’il  débutoic  par  les 
augmenter  en  abufant  fon  leéleur  ÿ je  crois  donc 
devoir  le  prévenir  que  cette  brochure  n’eft  qu’une 
colleétion  d’idées  qui  demanderoient  à être  analyfées 
& beaucoup  plus  développées  ; l’auteur  y touche  des 
cordes  d’autant  plus  délicates  , qu’il  préfenre  le  ra- 
bleau  des  abus  qui  fe  font  introduits  dans  prefque 
toutes  les  branches  de  l’adminiftration  ; l’on  conçoit 
aifément  que  des  volumes  ne  fuffiroient  pas . pour  dif- 
cutet  à fond  une  matière  qui  embrafle  autant  d’objets. 


[H 

Sc  ils  ne  peuvent  être  traités  que  très-fuperfîcieîlement 
dans  un  mémoire. 

Au  reftej  communiquer  fes  idées  toutes  les  fois 
qifelles  vous  font  infpirés  par  des  vues  patriotiques  , 
c’efl:  je  crois  remplir  celles  de  fes  concitoyens  , Sc 
c’eft  dans  cette  confiance  , que  je  prends  la  liberté 
de  faire  parvenir  cet  écrit  à quelques  membres  de 
rAlfemblée  Nationale.  =:  Mais , de  douze  cents  repré- 
fentants  d’e  la  Nation , ( dira-t-on  ) cinquante  auront 
peut-être  les  mêmes  idées  que  les  vôtres  ; Sc  vous 
concevez  qu’un  ftyle  fimple  ne  brillera  pas  vis  à vis 
les  plus  favantes  plumes  du  Barreau.  ==  Cette  grande 
vérité  ne  m’arrêtera  pas  dans  ma  marche;  je  m ap- 
plaudirai tout  au  contraire  de  m’être  rencontré  avec 
des  gens  de  mérite  , beaucoup  plus  éclairés  que  moi  , 
ôc  je  finirai  ce  court  préambule  par  un  argument  bien 
fimple  , & difficile  â réfuter  ; c’eft  qu’un  étai  de 
plus  , bien  placé , quelque  foible  qu’il  foir  j ne  peut 
jamais  nuire  lorfqu’il  eft  qiieftion  de  rafiurer  un  édi- 
fice prêt  à s’écrouler  ; j’entre  en  matière. 

Venir  au  fecours  du  Roi  dans  la  crife  aéfuelle  , 
rétablir  l’ordre  dans  fes  finances , employer  les  moyens 
les  plus  efficaces , & les  moins  onéreux , pour  cgalifer 
la  recette  ôc  la  dcpenfe  , préferver  pour  l’avenir 
l’Etat  le  plus  floriiTant  , des  violentes  fecouffes  qui 
l’ont  entraîné 'à  deux  doigts  de  fa  ruine  ; tels  font 
les  motifs,  qui  occafionnent  aujourd’hui  la  réunion 
des  membres  qui  compofent  les  Etats-Généraux;  le 
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.vœu  de  la  Nation  qu’ils  repréfentent  efl:  fans  contredit 
de  réprimer  les  abus  , mais  il  en  eft  d’un  genre 
prefqu’indeftruélibles  , & pour  appuyer  cette  aiïer- 
tion  5 il  ne  faut  que  citer  des  exemples  fenfibles  ; 
commençons  par  l’article  des  Domaines  ^ je  vais 
^ déduire  le  plus  fuccinétement  qu’il  me  fera  poflible 
les  raifons  qu’on  peut  alléguer  pour  de  contre  cette 
importante  queftion. 

CHAPITRE  DES  DOMAINES. 

. Depuis  des  temps  infinis  , l’on  entend  dire  : mais 
fi  la  charge  des  impôts  ne  fuffit  pas  pour  fubvenir 
aux  befoins  de  l'Etat , au  lieu  de  recourir  à des 
emprunts  qui  ne  peuvent  qu’accroître  la  maJfe  des 
dettes  3 que  le  Roi  ne  rentre-t’il  dans  fes  Domaines , 
en  les  revendant  au  plus  offrant  & ^ernier  enché- 
ri fTeiir  , de  telles  adjudications  produiroient  indu- 
bitablement des  fonds  très-confidérables , qui  équi- 
vaudroient  à des  em^prunis?  = Ces  lieux  communs 
ayant  toujours  été  tenus  a chaque  nouveau  règne  , 
& toutes  les  fois  que  les  finances  ont  été  épuifées  par 
des  guerres  longues  ôc  aifpendieufes , il  n’eft  pas 
étonnant  qu’ils  fe  renouvellent  dans  ce  moment- ci; 
mais  puifque  les  Miniifres  voyant  l’orage  prêt  à 
éclater , n’ont  pas  ofé  attaquer  les  propriétés  doma- 
niales 3 croyez  qu’ils  ont  reconnu  des  impofîibilités 
morales  dans  l’exécutipn  d’un  tel  projet.  = Ce  qu’ils 
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n’ont  pas  ofé  tenter  , me  direz-vous  , les  Etats- 
Généraux  pourront  bien  l’entreprendre.  = D’accord 
fur  cette  poflibilité  ; mais  fans  prétendre  traiter  a 
fond  une  queftion  qui  demanderoit  une  trop  grande 
difcuiïîon  , examinons  rapidement  s’il  feroit  polïible 
de  vaincre  les  obftacles  qui  ont  toujours  fait  échouer 
ce  projet,  de  li  le  bien  qui  pourroit  même  en  ré~ 
fulter,  peut  compenfer  le  trouble  qu’il  apporterok 
dans  le  fein  des  familles. 

Pour  limplifier  la  folution  de  ce  problème  , 
partons  feulement  de  l’époque  des  derniers  Etats- 
Généraux  5 ôc  voyons  quelle  eft  l’origine  de  ces  alié- 
nations j elles  proviennent  toutes  de  la  libéralité  de 
nos  Rois  , envers  leurs  maitrelTes  , leurs  favoris  ^ 
ou  bien  envers  des  Citoyens  qui  ont  rendu  de  grands 
fervices  à l’Etat  ; elles  proviennent  d’une  prodigalité 
fans  bornes  , pendant  le  cours  de  trois  minorités 
confécutives  ; elles  proviennent  enfin  d’adminiflra- 
tions  vicieufes  confiées  à des  Miniftres  en  faveur, 
lefquels  fous  le  prétexte  fpécieux  , que  des  terreins 
en  friche  &c  des  bois  en  non-valeur , écoient  plus  à 
charge  au  Roi  que  profitables , ont  gratifié  leur 
famille  ou  leurs  créatures  , de  grandes  3c  belles  pro- 
priétés : elles  font  abufives , 3c  anti^conflitutionnelles  , 
je  l’accorde  ; mais  comment  revenir  contre  des  con- 
cevons indentiiiées  , pourainfi  dire,  dans  les  anciens 
propres  paternels  des  familles  ? comment  pouvoir 
arracher  des  biens  qui  ont  jetcé  d’aufïl  profondes 
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racines , & dont  les  propriétés  font  confolidées  par 
plulîeurs  liècîes  de  jouiHaiices  j comment  même 
pouvoir  découvrir  la  trace  & la  continence  de  ter- 
reins  dont  lafurface’  a éprouvé  tant  de  chângemens  ? 
Ce  qui  étoit  inculte  à cette  époque  , offre  préfente- 
ment  un  champ  fertile  j des  montagnes  arides  autrefois , 
font  aujüLird  hui  couvertes  de  bois  j des  marais  im- 
praticables font  convertis  en  riches  prairies  ^ dépouil- 
lerez-vous les  petits-enfans  du  fruit  des  labeurs  de 
leurs  ancêtres  ? reprendrez-vous  les  dons  que  nos 
Rols  ont  accordés  à des  Citoyens  dont  la  mémoire 
eft  encore  chère  à la  patrie , toutes  ces  terres  d’ailleurs 
ont  paffé  des  pères  aux  petits-neveux  , elles  ont  été 
partagées  entre  cohéritiers  , ont  été  données  en  dot 
à des  filles  : quels  germes  de  procès  produiroient 
de  telles  recherches  1 quelles  portes,  ouvririez-vous  à 
l’intrigue  & à l’in jii (lice  ! Voilà,  félon  toute  appa- 
ren-ce , la  chaîne  des  difficultés  qui  ont  arrêté  les  Mi- 
nifires  , toutes  les  fois  qu’ils  ont  voulu  toucher  cette 
corde  j d’autant  qu’ils  ont  prévu  que  cette  réunion 
des  Domaines  ne  produiroit  pas  , à beaucoup  près  , 
des  fommes  auffi  confidérables  qu’on  veut  fe  le  per- 
fuader  dans  ropinion  publique  , vu  que  les  gens 
puifTans  ne  les  pofTéderoient  jamais  qu’à  titre  des 
fervices  fignalés  de  leurs  ancêtres , qu’ils  ne  feroient 
jamais  engagiftes  que  de  terrains  vagues  ôc  en  friche, 
qu’ils  aiiroient  achetés  doublement  pour  les  mettre 
en  valeur.  Il  n’y  auroit  conféquemment  que  les  petits 
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propriétaires  qui  feraient  la  vidime  de  telles  inqui- 
ficions.  Si  le  Roi  néanmoins  n’avoir  point  d’autres 
jreiïources , j’interprelle  ces  memes  engagiftes  6c  leur 
demande,  s’il  ne  feroit  pas  beaucoup  plus  jufte,  que 
le  Gouvernement  répétât  un  bien  qui  appartient  lé- 
gitimement au  Souverain,  plutôt  que  de  recourir  à 
des  rédudions  odieufes  ^ 6>c  lui  faire  violer  les  enga- 
gemens  les  plus  facrés.  Il  réfulte  de  routes  ces  vérités  , 
que  bien  loin  de  porter  le  trouble  6c  la  défolacion 
parmi  des  milliers  de  famille  , je  les  maintiendrois 
au  contraire  à perpétuité  dans  leurs  anciennes  pof- 
felîions  ; mais  je  les  chargerois  d’un  droit  de  rachat 
â chaque  mutation,  même  en  ligne  direde.  Une  telle 
redevance  ne.  laideroic  pas  que  d’être  onéreufe  , 6c 
formeroic  un  fort  cafuel  ; h l’on  jugeoit  néanmoins 
que  ce  droit  féodal  ne  fût  pas  allez  confidérabie  pour 
dédommager  la  couronne  de  la  perce  de  fa  propriété, 
l’on  poiirroit  charger  ces  Domaines  d’un  vingtième 
en  fus  des  terres  voifines  qui  ne  font  point  doma- 
niales , 6c  qui  font  fujetres  aux  mêmes  droits  dé  fuze- 
raineré.  Cetre  opération  faire  , j’afficherois  au  plus 
offrant  6c  dernier  enchéri fTeur  tous  ces  Domaines  , 
s’il  en  refte  encore  dans  les  mains  du  Roi  , j’y  com- 
prendrois  toutes  les  maifons  qui  font  plus  nuifbles 
au  Roi  que  profitables  , 6c  tous  les  deniers  qui  en 
proviendroienc  ferviroient  â la  libération  des  dettes 
de  l’Etat.  Je  prévois  d’avance  les  objedions  qu’on 
pourra  me  faire  relatucmcnt  â l’aliénation  des  biens 
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domaniaux , J’y  vais  répondre  lorfqùe  j’aurai  traité 
fuccindement  larcicle  des  bois  , qu’on  ne  doit  pas 
réparer  des  Domaines. 

BOIS  DU  ROI. 

Depuis  un  fiècle  l’on  crie  après  les  Officiers  de 
la  Maicrife  , 6c  tout  le  monde  eft  d’accord  fur  les 
vices  de  cette  Adminiilration  j mais  il  y a une  grande 
diverfité  d’opinions  fur  les  moyens  de  l’améliorer  : 
nombre  d’individus  ennemis  de  toutes  innovations  , 
ou  bien  intéreffiés  à maintenir  les  anciens  erremens , 
ne  manqueront  pas  de  dire  , fupprimez  la  moitié 
de  vos  jurididîOHS  ^ réprimez  des  abus  dégénérés 
en  droits  de  charges  ^ faites  des  règlemens  qui  exci- 
tent la  concurrence  entre  les  Marchands  , & pour 
lors  vous  parviendrez  à une  meilleure  adminiftra- 
tion. 

De  tels  moyens  , fans  contredit , font  fages  , mais 
je  les  crois  infiiffifans.  Vous  fiipprimerez  , dites- 
vous  5 la  moitié  des  Jurifdidfions  ] c’eft  une  économie 
fans  doute  : mais  empccherez-vous  que  l’autre  moitié 
ne  fuive  la  route  qui  lui  efl  frayée  depuis  tant 
d’années  ? Règle  générale,  h votre  champ  eft  infedé 
de  mauvaifes  herbes  , détruifez-les  , linon  vos  tra- 
vaux feront'  en  pure  perte.  Vous  maintiendrez  , 
dites-  vous , une  Police  févère  dans  vos  Adjudications  ’ 
vos  enchères  conféquemment  pourront  monter  plus 
•/ 
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liant  : maïs  vos  frais  de  régie  n’abforberonr  pas 
moins  une  grande  partie  de  vos  revenus  *,  ôc  eufîiez- 
vous  mille  Argus  , vos  bois  feront  toujours  livrés 
à l’infidélité  des  Gardes  , à la  dent  cruelle  des 
Beftiaux.  Formerez-vous  le  projet  de  les  réparer  ! . 
c’efi:  vous  abufer  ; ces  jeunes  plants  dans  les  mains 
du  Roi  , courront  les  plus  grands  rifques  de  ne 
jamais  profpérer.  Dans  le  cas  néanmoins  où  cette 
manutention  feroit  adoptée  , li  l’on  veut  en  retirer 
quelque  fruit , je  commencerois  par  fupprimer  tou- 
tes  les  Maîtrifes  fans  en  laifier  la  plus  lé^gère  trace  : 
j’attribuerois  les  détails  de  cette  adminifiration  aux 
Etats  Provinciaux  , lefquels  dans  chaque  Bailliage 
établiroient  une  commiflion  , pour  connoître  des  dé- 
lits j elle  feroit  compofée  de  fujets  choifis  dans  les 
Préfidiaux,  & Officiers  Municipaux  du  Diftricl:  ; ces 
Commiffiaires  rendroient  compte  tous  les  ans  de  leur 
geftion  5 ils  reffijrtiroient  immédiatement  des  Etats 
intermédiaires  , auxquels  les  requêtes  des  particuliers 
en  plaintes  feroienc  portées  ^ filacommiffion  exercoit 
^ quelqu’injullice  à leur  égard  ; les  lettres  de  ces 
Commiffiaires  feroient  renouvellées  tous  les  ans  3c  ne 
porreroient  aucune  finance.  Le  tiers  des  Membres  qui- 
compoferoiemt  cette  commiffion , fortiroient  tous  les 
ans  5 de  façon  que  les  Commifiaires  ne  pouroient  jamais 
exercer  que  trois  ans  , fans  tranfgreffier  la  loi  ^ cette 
claufe  feroit  bien  effientielle  ; le  plus  ancien  préfi- 
deroit  toujours  à cette  jurifdiélion , dont  les  juge- 
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mens  refTortiroient  par  appel  aux  Etats  intermédiaires  • 
après  l’année  d’exercice  fi  quelque  Membre  de  la 
commifiion  ne  recevoir  point  fes'  lettres  pour  con- 
tinuer fes  fonctions  , ce  feroit  preuve  certaine  que 
l’on  n’auroit  plus  befoin  de  fes  fervices  en  cette  partie  • 
d’ailleurs  ces  CommiGTaires  auroient  d’aficz  bons  ap- 
pointeniens  pour  exciter  leur  émulation  & leur  faire 
craindre  d etre  remerciés  ; en  un  mot  la  continuité 
de  leurs  fonétions  , dépendroit  uniquement  de  la 
volonté  des  Etats  aifemblés  , auxquels  les  Procureurs 
Syndics  rendroient  compte  d’une  adminiftration  qui 
mériteroit  éloge  ou  blâme  : le  produit  de  l’exploi- 
tation étant  conftaté  les  deniers  feroient  verfés  fans 
aucuns  frais  dans  la  caifie  des  Etats. 

L’on  fent  très-bien  qu’en  adoptant  cette  admi- 
nifiration , Sc  perçant  pour  ainfi  dire  une  route 
nouvelle  , on  romproit  toutes  les  mauvaifes  plan- 
ches , & l’on  ne  feroit  plus  arreté  par  aucun  obfla- 
cle  j i’efprit  de  ce  Mémoire  ne-  comporte  pas  de 
plus  grands  détails  j mais  fi  j etois  chargé  d’une  telle 
befogne  , j’emploirois , je  crois , des  moyens  plus  avan- 
tageux â l’Etat  5 & voici  cornme  je  m’y  prendrois  j 
un  feul  exemple  fufht  : Suppofons  une  forêt  quelcon- 
que , je  la  morcelerois  en  autant^ de  portions  qu’il 
ÿ a de  Villages  & de  terres  Seigneuriales  qui  la 
cernent  • ces  divifions  une  fois  arrêtées  je  vendrois  à 
forfait  3 ou  je  louerois  à bail  emphithéotique , toutes 
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ces  différentes  portions  , 6c  je  prendrois  les  plus 
grandes  précautions  pour  écarter  la  fraude  de  ces 
adjudications.  Cette  dernière  fpéculation  me  pa- 
roîtroit  préférable  a une  régie  difpendieufe  , embar- 
raffante  & fouvent  infruétueufe  ; & s’il  eft  un  moyen 
de  rétablir  des  bois  taillis  ce  feroit  celui  de  les  con- 
fier à des  pères  de  familles  intéreffés  à augmenter 
la  fortune  de  leurs  enfans.  Vos  bois  de  haute  futaye  , 
je  l’avoue,  font  plus  inquiétans  ; mais  pour  difîîper 
les  nuages  qui  s’élèveront  fur  leur  confervation  , je 
citerai  l’exerhple  du -pays  de  Caux  , petit  canton  de 
la  France  le  mieux  boifé  : fes  pleines  fertiles  font 
entrecoupées  d’un  grand  nombre  de  châteaux , & d’une 
quantité  de  fermes  ifolées,  le  tout  eft  environné  de 
grands  arbres  & de  futayes  fuperbes  de  différentes 
feuilles  J Sc  il  ne  faut  pas  craindre  qu’on  y mette  la 
coignée,  tant  qu’ils  font  fufceptibles  d’accroiflement* 
un  père  de  famille  fait  à fous  , mailles  deniers  , 
ce  que  doit  lui  valoir  à telle  année , le  morceau  de 
futaye  , qu’il  deftine  pour  acheter  des  emplois  à fon 
fils  aîné  , ou  pour  doter  une  fille  j l’intérêt  perfonnel 
& les  fentiments  de  la  nature,  font  deux  grands  ré- 
giffeurs.  Ce  canton  de  la  Normandie  , depuis,  des 
fiècles  fournit  des  bois  de  charpente  & de  conftruc- 
tion  , 6c  en  fournira  éternellement  fans  que  l’auto- 
rité fe  mêle  de  l’exploitation  de  ces  bois , autrement 
que  pour  veiller  à ce  que  les  propriétaires  fe  côn- 
formeat  aux  articles  de  l’Ordonnance  des  Eaux  & 


Forets.  Ce  fyftctne  rencontrera  je  l’avoue  des  contra- 
diaeucs,  mûs  par  diffdrents  intérêts , ils  feront  tous 

eurs  efforts  fans  doute  pour  faite  échouer  ce  projet  } 
quelle  imprudence,  diront-ils,  de  confier  au  tiers  & 
au  quart  les  forêts  du  Roi  , dont  la  confetvation 
devient  d autant  plus  précieufe  , que  depuis  la  der- 
nicre  guerre  l’on  doit  fentir  plus  que  jamais  la  né- 
ceflité  d’entretenir  la  marine  fur  un  pied  redoutable, 
non-feulement  pour  favorifer  votre  commerce,  mais 
même  pour  conferver  le  rang  que  cette  vafte  mo- 
narchie doit  tenir  dans  l’ordre  politique  de  l’Eu- 
rope  ? 

D’auffi  grands  intérêts  fans  contredit  doivent  être 
gr.andement  difcutés  , & comme  on  ne  fauroit  être 
trop  éclairé  fur  une  matière  auffi  importante  , je  pro- 
poferois  des  Prix  aux  meilleurs  Mémoires  qui  feroienc 
envoyés  fur  les  queftions  fuivantes. 

Article  Premier. 

Seroit-il  plus  avantageux  de  louer  à bail  e'mphi- 
théotiqtie , ou  même  de  vendre  à forfait  les  forêts 
du  Roi,  que  de  les  régir  comme  il  a été  pratiqué  ' 
jufqu  à préfent  ? Ces  Mémoires  doivent  préfenter  le 
tableau  des  avantages  de  l’aliénation , ainlî  que  celui 
des  inconvénients  de  la  Régie. 

L’inverfe  de  ces  opinions  participeront  aux  Prix 
propofés. 
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Article  IL 

Dans  le  cas  où  l’adminiLration  adtiielle  feroit 
confervée  , quels  feroient  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  redrefTer  les  abus  qui  fe  font  intro- 
duits dans  cette  branche  de  l’adminiftration  ; 
dans  le  cas  où  l’on  prendroit  le  parti  de  s’en  dé- 
faifîr  , croit-on  que  l’intérêt  qui  gouverne  tous  les 
hommes  fut  un  véhicule  alTez  puifTant , pour  aban- 
donner à la  feule  vigilance  du  détempteur  les  bois 
de  haute  futaye  du  Royaume  , en  fe  conformant  aux 
ordonnances  , comme  les  autres  propriétaires  qui  pof- 
fèdent  de  grands  domaines  ? 

. L’on  enverra  lefdirs  Mémoires  dans  le  courant 
de.....  & palTé  cette  époque,  ils  ne  feront  plus 
reçus  ; ceux  qui  contiendront  plus  de  quatre  pages 
ne  concourront  point  au  Prix  propofé. 

Au  lieu  de  jetter  un  voile  épais  fur  toutes  les 
parties  de  l’Adminiflration , au  lieu  d’enchaîner  la 
prefTe  & de  l’afTervir  à la  plus  févère  inquifition  , fi 
l’ont  eut  laifTé  aux  Citoyens  la  liberté  d’écrire , Sc  d’é- 
clairer les  abus  de  tout  genres  le  Roi  ne  feroit  peut- 
être  pas  dans  le  cas  aujourd’hui , de  gémir  fur  les  mal- 
heurs de  fon  Peuple , de  faire  les  plus  grands  facrifices , 
& de  recourir  à l’aliénation  de  fes  Domaines  , pour 
parvenir  à la  libération  des  dettes  de  l’Etat  : mais 
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puîfque  de  telles  réflexions  , fans  le  prévoir  , me 
conduifent  plus  loin  que  je  ne  penfois  j devançant  l’o- 
pinion de  mes  Concitoyens  , je  ne  crains  point  de 
dire  que  le  parti  d’aliéner  à forfait  feroit  encore 
préférable  au  bail  propofé  ^ l’eiînphithéofe  augmen- 
tera vos  revenus  , mais  il  ne  vous  procurera  pas 
d’argent  dans  le  moment  j l’aliénation  des  domaines 
vous  feroit  d’une  bien  plus  grande  reflburce.  J’enrends 
des  cris  s’élever  de  toutes  parts  contre  un  pareil  fyf» 
terne  , que  deviendroient  donc  vos  loix  conftitutio- 
nelles  de  l’inaliénabiliré , comme  s’il  éroit  fans  exemple 
que  des  loix  plus  antiques  & beaucoup  plus  im- 
portantes , n’euflenr  jamais  été  abolies*  le  partage  de 
la  Couronne  fous  la  première  race  , n’a-t-il  pas  été 
profcrit  au  commencement  de  la  troiflème  ; au  dou- 
zième hècie  , une  longue  &c  trifte  expérience  ayant 
fait  connoître  que  le  démembrement  des  Provinces  , 
en  faveur  des  flls  puînés  de  France  , entraînoit  à 
des  conféquences  prefqu’aufli  funefles  que  le  partage 
de  la  Souveraineté  , les  apanages  n’ont-ils  pas  cié 
fubftitués  aux  iiivcflitures  ? il  réfulce  de  ces  grandes 
vérités  , que  fl  l’on  en  excepte  la  loi  Salique  , il  n’ea 
efl:  point  à laquelle  on  ne  puifle  déroger  j celle  de 
l’inaliénabilité  des  Domaines  fut  arrêtée  dans  une 
célèbre  Aflemblée  tenue  à Montpellier,  &c  où  félon 
le  Préfident  Hénaut , nombre  de  Princes  chrétiens 
. s’étoient  rendus  : dans  ces  rems-lâ  nos  Rois  vivoient 
de  leurs  Domaines  , mais  aujourd’hui  que  leurs  re- 
revenus 
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venus  font  changés  de  nature  , & que  la  Nation 
afTemblée  travaillant  au  repos  de  au  foulagement  des 
peuples  , va  çonfoüder  plus  que  jamais  la  garantie 
de  ces  imnienfes  revenus.  Le  Souverain  à beaucoup 
près  n’a  plus  le  meme  intérêt  à conferver  fes  Do- 
maines , fur-tout  s’il  eft  évident  que  bien  loin  de 
profpérer  dans  fes  mains , ils  dépérilTent  ; envain 
oppofera-t-on  la  loi  de  l’inaliénabilit,  équei  refpeét  peut 
infpirer  une  loi  violée  depuis  trois  fiècles , prefque 
tombée  en  défuétiide , & dont  les  effets  font  pure- 
ment illufoires  j d’après  cet  expofé  l’on  peut  conclure 
que  les  Domaines  du  Roi  pourront  s’acquérir  avec 
autant  de  fureté  que  fi  l’on  achetoit  des  propriétés 
d’un  particulier  , pourvu  que  la  Nation  coiifente  à la 
révocation  de  la  loi  y'^&c  que  fa  diffolution  foit  fcellée 
de  l’empreinte  de  la  volonté  fuprême  du  Monarque. 

CHAPITRE  DES  H€>PITAUX. 

Si  les  loix  confervatrices  des  Domaines  du  Roi 
euffent  été  plus  refpeétées , fi  ion  fe  fût  contenté  au 
moins  de  ne  les  concéder  jamais  qu’à  bail  amphichéo* 
tique  5 ils  feroient  rentrés  fucceflivement  à la  cou- 
ronne depuis  trois  ou  quatre  fiècles  , ëc  auroient  telle- 
ment frudiRé  à l’expiration  de  chaque  bail  , qu’ils 
feroient  peut-être  aujourd’hui  de  la  plus  grande  ref- 
fource  pour  la  libération  des  dettes  de  l’Etat  ^ cette 
loi  de  l’inaliénabilité  pour  le  fond  des  hôpitaux  s'eft 
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néanmoins  confervée  dans  toute  fon  intégrité , fous 
la  fauve-garde  des  Parlements  , & de  la  Municipa- 
lité J audi  ces  biens  font-ils  augmentés  confidéra- 
blenient  depuis  un  dècle  , & les  hôpitaux  feroient 
d\ine  richelTe  immenfe  , li  par  une  fatalité  attachée 
à tous  les  grands  établilTements  , les  frais  de  régie 
n’abforboienc  pas  la  moitié  du  revenu  j ce  vice  eh: 
tellement  enraciné  qu’il  eft  prefqu’impoffibîe  de  le 
réprimer  , il  faut  bien  que  cela  foit  ainli , puifque 
feu  M.  l’Archevcque  , chet  du  Bureau  de  î’adminif- 
tration  de  l’Hôtel-Dieu  , Prélat  recommandable  par 
fes  éminentes  vertus  , n’a  jamais  pu  faire  entendre 
fes  réclamations  fur  cet  objet  intérelTant  ; & ü un 
grand  embrafement  n’éroit  venu  calciner  les  fonde- 
ments des  falîes  de  l’Hotel-Dieu , peut-être  n’aurolt-on 
pas  encore  apporté  le  moindre  amendement  à la 
charité  barbare  qui  s’exerçoit  dans  cette  maifon,  où 
cinq  à (ix  malades  dans  le  même  lit  rroiivoient  la 
mort  en  cherchant  la  famé  j quoiqu’il  en  foir,  i’Admi- 
niflration  ayant  reconnu  enfin  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  5 que  quatre  à cinq  mille  malades  fnllenc  retiras 
6c  foignés  dans  le  même  lieu,  s’eft  déterminée  à 
dlvifer  cet  établillement , mais  l’on  craint  tellement 
les  innovations  en  ce  pays-ci  , qu’il  eft  même 
difficile  de  détruire  , & que  les  gens  intéreffés  à per- 
pétuer les  abus  , cherchent  tous  les  moyens  imagi- 
nables pour  écarter  une  réforme  ù faliitaire  à l’huma- 
uîté  j je  ifen  connois  poim  néanmoins  de  plus  efficaces 


q\it  ceux  de  détruire  ôc  de  recréer  ; mais  pour  cec 
effet , il  faudroit  avoir  un  hofpice  tout  monté  6c  prê^ 
à recevoir  les  malades  qui  fortiroient  de  la  maifoa 
détruite  , encore  faudroit-il  fe  donner  bien  garde 
d’employer  dans  le  nouveau  régime  aucuns  des  ré- 
gifTeurs  J ou  hofpitaliers  ^ qui  eufTenc  gouverné  l’an- 
cien , car  ils  arriveroient  avec  la  graine  de  ces  mêmes 
abus  , 6c  vous  auriez  beau  établir  la  plus  févère 
police  , ils  reprendroient  bientôt  leur  vieille  rou- 
tine y c’eft  fans  comparaifon  comme  dans  les  maifons 
des  particuliers;  un  maître  fatigué  d’être  pillé  , 
veut-il  mettre  d-e  l’ordre  dans  fa  dépenfe , il  faut 
~ faire  maifon  nette  , finon  il  manque  fon  but  ; peu 
de  gens  à la  vérité  font  capables  d’avoir  recours  à 
ces  remèdes  violents , l’on  aime  mieux  faire  quelques 
facrifices  d’intérêt,  plutôt  que  de  fe  réfoudre  à ren- 
voyer de  vieux  fervitears  , 6c  â fe  voir  entouré  de 
nouveaux  vifages , c’eft  là  ce  q^ui  rend  la  réforme  des 
maifons  des  Grands  fi  difficile,  à plus  forte  raifon  celles 
des  Rois  ; mais  pour  revenir  à nos  hôpitaux,  le  Gouver- 
nement contraint  de  céder  aux  cris  de  la  Capitale 
s’étant  donc  déterminé  à tranfplaftter  i’Hôtel-Dieu  , 
auffi'tôt  les  fpéculatéurs  6c  les  artiftes  ont  travaillé  ; 
mais  de  tous  les  mémoires  qui  ont  été  préfentés  à 
l’Académie  des  Sciences  , il  femble  que  celui  qui  a 
propofé  la  conftruétion  de  quatre  grands  hôpitaux  a 
mérité  la  préférence  ; ce  plan  réuniffoic  plufieursf 
avantages , puifqu’en  travaillant  au  bien-être  cies 
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pauvres  ii  embeliiiïbit  les  dehors  de  la  Capitale,  & 
laiiïoit  à la  poftéricé  les  traces  de  la  grandeur  du 
.Monarque  qui  régnoit  au  dix-huitième  hècle  , ôc 
qui  fera  époque  dans  les  annales  de  notre  hiftoire  ; 
les  Fermes  générales  s’étoient  emprelTées  de  corref- 
pondre  à ces  vues  d'embellilîement , en  faifant  conf- 
truire  de  fuperbes  barrières  , faites  pour  étonner  îe 
voyageur  entrant  dans  cette  rivale  de  Rome  5 tous 
ces  grands  projets  ont  été  accueillis  favorablement 
du  public  J quand  les  fources  de  nos  richelîes  paroif- 
foient  inépuifablos  , & qifil  n’étoit  pas  quellioii 
d’impôts  ; mais  le  rideau  tiré  , nous  ayant  découvert 
le  défordre  des  finances , il  eft  à préfumer  que  ces 
grands  travaux  éprouveront  quelques  retards , & que 
les  Miniftres  facrifieront  les  décorations  extérieures 
à l’efprit  d’ordre  & d’économie  , qui  doit  régner 
dà  lis  l’adminiflration  aéluelle  ; Ôc  meme  dans  notre 
état  de  détrelTe  , ne  feroitdl  pas  prudent  d’adopter 
des  projets  plus  utiles  , & moins  difpendieux,  puif- 
que  la  depenfe  de  quatre  grands  édifices  de  ce  genre 
ne  peut  qu’être  exhorbicante  , &c  que  tous  les  agents 
qui  doivent  fiire  mtiuvoir  les  relTorrs  de  ces  grands 
établi fiements  , doivent  nécefiairement  multiplier  les 
frais  de  régie  , & abforber  une  grande  partie  du  re- 
venu des  pauvres  j d’après  ces  obfervations , je  ne 
fais  aucun  doute  , que  cet  objet  fi  important  ne  fixe 
rattention  de  nos  Commettants  aux  Etats-Généraux, 
ôc  qu’ils  ne  fe  fafient  repréfenter  le«  autres  projets 
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qui  ont  été  fournis  aux  lumières  de  PAcadémie  ; 
pour  lors  en  les  comparant  aVec  celui  qui  paroît 
avoir  été  arrêté  fous  le  précédent  Miniftère  , ils  leront 
à même  d’en  pefer  les  avantages , & les  inconvé- 
nients , & de  préférer  celui  qui  rempliroit  les  vues 
d’utilité  J de  fagefTe , êc  d’économie  dont  on  doit 
être  pénétré  plus  que  jamajs  dans  ce  moment  de 
crife. 

Le  projet  des  Hofpices  de  paroÜTes  , me  paroîtrdit 
réunir  tous  ces  avantages  ; ce  n’eft  pas  le  plus  brillant , 
je  n’en  connois  point  l’auteur,  je  ne  l’ai  jamais  vu  j 
mais  l’analyfe  inférée  dans  nos  Journaux  m’a  frappé, 
Nourir  ôc  entretenir  un  quart  de  pauvres  de  plus 
avec  un  tiers  moins  de  dépenfe  , en  fecoorir  deux 
mille  dans  le  fein  de  leur  -famille  , les  trois  quarts 
d’épargne  pour  la  bâtifïe  , furveillants  multipliés  , 
fecours  Sc  foins  rapprochés  , régie  divifée , & mife 
au  plus  grand  jour  ^ fans  entrer  dans  d’autres  détails, 
il  faudroit  ce  me  fembleêtre  aveugle...  Je  vous  arrête, 
dira-t-on  fans  doute  , épargnez-vous  le  foin  de  nous 
expofer  ce  tableau  dans  un  jour  fi  favorable  , il  a 
un  revers  perfide , & les  biens  qui  réfulceroienc  de 
ce  projet  féduifant  au  premier  coup  d’œil , ne  peu- 
vent fe  coniparerdox  maux  qu’il  entraîneroit  en  cor- 
rompant l’air  de  la  Capitale.  =:  Si  cette  objeétion 
eft  fondée  , fans  contredit  elle  me  ferme  la  bouché 
d’autant  qu’il  feroit  je  crois  plus  facile  de  déranger 
ie  cours  de  la  rivière , que  de  faire  revenjr  le  public 

B 5 


[ J 

Je  fes  préventions  , fur-tout  quand  elles  font  forti- 
fiées par  raffentiment  des  gens  lés  plus  éclairés  , 
ôc  même  par  fapprobanon  de  la  Faculté  : malgré  ces 
autorités  que  je  refpeéle  comme  je  le  dois,  j’ai , je  le 
confelîe,  une  forte  de  peine  à me  lailîer  entraîner  â 
ce  torrent  d’opinions  quand  je  les  crois  démenties  par 
les  faits  ^ Sc  que  les  malignes  influences  d’un  hôpital 
aufîi  coniidérable  que  celui  de  l’Fiôtel-Dieu , ne  pré- 
fente  depuis  trois  fiècles  "aucuns  effets  fenfîbles  à nos 
regards  , qui  aient  pu  nous  convaincre  qu’elles  nui- 
roient  à l’I  ummiié  : l’on  fent  bien  que  les  perfonnes 
intcrelTées  par  quelque  motif  que  ce  puiffe  être  , à faire 
valoir  le  projet  des  quatre  hôpitaux  , n’auront  pas 
manqué  d’exagérer  le  danger  qu’il  y auroit  d’établir 
un  fi  grand  nombre  de  petits  hofpices  dans  le  fein 
Je  la  Capitale  ; l’ont  fent  très-bien  que  le  public  qui 
ne  calcule  ni  la  dépenfe,  ni  l’avantage  des  pauvres, 
ni  la  commodité  des  fiipérieurs  qui  feroienc  à portée 
Je  veiller  à leur  bien-être;  l’on  fent  très-bien,  dis-je, 
que  ce  même  public  qui  faific  avidement  les  pre- 
mières idées  qu’on  lui  donne  , fans  rien  approfondir, 
au|,a  profcrir  tout  de  fuite  un  projet  qu’on  lui  faifoit 
envifagér  en  fait  de  politique  comme  un  monflre 
très-nuifîble  à la  popiiiarion  ; mais  pour  peu  qu’on 
veuille  y réfléchir  , croit- on  ^ en  bonne  foi_,  que 
Meflieurs  du  Chapitre  , quelque  détachés  qu’ils  foienc 
des  fragilités  de  ce  monde  pervers  , euflent  fixé  leur 
demeure  dans  le  cloître  Notre-Dame , fi  par  une 
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cKaîne  de  traditions  non  interrompues  ils  eulTent 
pu  feulement. foLipçonner  qu*on  ivy  mouroit  pas  de 
vieillelTe  comme  dans  le  fauxboiirg  Saint  Germain  ? 
croit  on  , en  bonne  foi , que  tout  ce  qu’il  y a de  grands 
Seigneurs  , eulTent  fait  tonftruire  de  grands  hôtels 
dans  le  voifinage  de  l’hôpital  de  la  Charité  s’il  leur 
étoit  venu  feulement  dans  l’idée  que  l’air  en  fïit  plus 
meurtrier  que  dans  le  quartier  du  Pont  Royal  ? Poiir 
fixer  cette  incertitude  que  n’eft-il  poffible  , du  centre 
de  l’Hôtel'Dieu  , de  tracer  un  cercle  dont  le  rayon 
porteroit  cent  toifes  j que  de  ce  rayon  prolongé  il 
fût  tracé  un  fécond  cercle  , qui  contiendroit  autant 
de  maifons  que  dans  le  premier  ; qu’après  cette  opé- 
ration en  prenant  un  époque  de  dix  a vingt  ans  , il 
fût  procédé  à une  enquête  exaéèe  fans  partialité  j 
je  fuis  inrimémeht  convaincu  ( fi  l’on  en  excepte 
comme  de  raifon  la  maifon  de  l’Hoteb  Dieii  ) qu’il 
n’y  auroit  pas  plus  de  mortalité  dans  le  cercle  inté- 
rieur , que  dans  l’extérieur  ; d’où  il  fatidroit  conclure 
nécelTairement  que  Pair  qui  environne  ce  lieu  pef- 
tiféré  , ne  foulfre  pas  plus  d’altération  que  celui  qui 
Pavoifine  de  proche  en  proche  j d’où  il  s’en  fuivroit 
que  les  petits  hofpices  difperfés  dans  la  Capitale  ne 
feraient  pas  plus  d’imprefiion  fur  Patmofphère  qui 
les  circonfcrlt  5 que  les  vapeurs  provenantes  des  vui- 
danges  de  Paris , dont  Pair  eft  imprégné  , & que  les 
habitants  de  la  Capitale  refpirent  journellement  dans 
cous  les  quartiers  j que  de  telles  conféquences  nous 
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eonduiroîent  infenfîblement  à penfer  , que  toute 
matière  quelconque  eft  épurée  par  les  éléments  j 
que  les  eaux  croupi flTan tes  voifines  des  fojTes  fe  pu- 
rifient par  la  filtration  des  terres  , êc  arrivent  dans 
les  puits  fans  corruption  ; qu'e  les  champs  de  Fontenoy 
n’ont  pas  été  plus  infeélés  par  les  milliers.de  cadavres 
enterrés  dans  de  grandes  folTes  , que  ne  feroient  nos 
cimetières  5 fi  l’on  tenoit  la  main  a les  faire  couvrir 
de  terres  fuHifantes  pour  en  épurer  les  parties  pec- 
cantes 5 comme  cela  fe  pratique  dans  les  champs  de 
bataille  j je  ne  fuis  pas  néanmoins  afiez  bon  Phy- 
iîcien  pour  hafarder  cette  propofirion  , elle  feroit 
attaquée  par  une  foule  de  contradiébeurs  , qui  m’oppo- 
feroient  les  épidémies  , l’épyzorhie , 5c  la  pelle  même 
au  befoin  ^ n’étant  pas  de  force  à me  défendre  contre 
tant  d’adverfaires  , je  prie  mon  leéteur  de  me  par- 
donner cette  digreffion  qui  m’a  un  peu  écarté  de 
mon  fujet  , je  reviens  à l’adminiftration  du  bien  des 
hôpitaux  qui  va  finir  ce  chapitre. 

J’ai  toujours  entendu  dire  que  le  terrein  d’un 
hôpital  étoit  loué  moins  cher  que  l’arpent  de  terre 
qui  l’avoifine  de  même  qualité  ; mais  fans  appro- 
fondir fi  cette  geftion  eft  vicieufe  ou  irréprochable  , 
je  crois  fans  trop  bazarder  , pouvoir  dire  , que  s’il 
étoit  permis  aux  hôpitaux  de  vendre  leur  fonds  , 
Sc  de  s’en  faire  un  produit  net  fans  réparations , ni 
frais  de  régie  , le  revenu  des  pauvres  augmenteroit 
d’un  tiers  6c  je  ne  balancerois  pas  à prendre  ce 
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dernier  parti  ; (1  d’après  ce  qui  a été  dit  au  chapitre 
précédent  , fur  la  futilité  de  l’ancienne  loi  de  l’ii)a- 
Jiénabiiité  , les  Etats-Généraux  , par  une  loi  nouvelle 
&c  conlLitutionelle  , autorifoient  ces  aliénations  , d 
veî:^te  ou  à bail  emphitéotique  , en  conlervant  le 
privilège  fpécial  non-feulement  fur  le  fol  , mais 
même  fur  un  terrein  défigné  pour  fervir  de  caution 
valable,  en  cas  dincendie^  de  déguerpidement  , ou 
défaut  de  payement  d’arrérage  j la  vente  a fente 
payable  en  grains , feroit  préférable  à tout  fans  nui 
contredit  ^ mais  à moins  que  le  bien  vendu  ne  foie 
fuceptible  d’un  très-graifd  améliorirTement , vous  aurez 
peine  à trouver  des  acquéreurs  qui  veulent  acheter 
à ce  titre  onéreux  j le  bail  emphitéotique  fera  plus 
recherché  , & comme  les  biens  des  hopitraix  depuis 
long-  tems  , font  négligés , il  y aura  toujours  un  grand 
avantage  pour  les  preneurs  , en  les  louant  , fur  les 
baux  aéluels  \ ce  qui  fxeroit  le  prix  de  première 
enchère  , lefquels  fonds  feront  adjugés  au  plus  oifrant 
& dernier  enchérilTeur  , comme  cela  fe  pratique  j 
quant  aux  bois  , maifons  moulins  , tous  biens 
onéreux  fujets  à mille  inconvéniens , je  n héGterois  pas 
de  les  vendre  à forfait  au  profit  des  pauvres  & pla- 
ceroîs  ces  capitaux  fur  la  dette  Nationale  en  les 
fubrogeant  aux  créanciers  de  l’Etat  qu’on  remboiir- 
feroic  *,  une  telle  hypothèque  aflife  fur  le  nouvel  impôt, 
auroit  pour  garantie  tout  le  fol  de  la  France,  puif- 
que  la  valeur  intrinfèque  de  cette  impoftion  pria- 


cipale  5 ne  feroît  que  le  produit  d’un  droit  terri- 
torial 5 qui  deviendroit  par  la  nouvelle  loi  confti- 
tiîtionelle  , une  propriété  inaliénable  , & à l’abri  de 
toute  révolution  quelconque. 

Les  parti  fans  des  formes  anciennes  , ôc  qui  fe 
font  un  rempart  de  la  loi  facrée  de  propriété , pour 
perpétuer  fou  vent  des  abus  , ne  manqueront  pas  de 
faire  la  même  objeélion  que  l’auteur  d\ine  bro- 
chure fur  la  fécLîIarifation  des  Pvéguliers  , a mis  dans 
la  bouche  du  Clergé , relativement  à l’énorme  difré^- 
rence  du  numéraire  de  nos  jours  , à celui  du  qua- 
Voyez  trième  fècle  ( * ).  Pour  anéantir  cette  grande  ob- 
chnre  à l^élion  , cet  autcLir  démontre  les  différentes  caufes 
dtoyens,  révolutions  qu’a  éprouvé  depuis  des  fîècles  , le 
citr  fe  monnoies  , Sc  le  prix  des  denrées  j & pour 

farcie  entièrement  l’impredion  qu’elle  pourroit  faire 

fur  les  efprits  , l’on  pourroit  ajouter  qu  il  n’eft  pas 
uiü.  püffible  ique  le  comeftible  puifTe  monter  plus  haut  , 
par  la  raiion  qu’il  faut  defeendre  de  toute  nécefîité , 
iorfqiie  qu’on  efl  parvenu  au  fommer  de  la  monta- 
gne , &c  pour  m’expliquer  avec  plus  clarté  , parce 
que  la  valeur  d’une  denrée  quelconque  n’a  qu’un 
, terme  extrême  j que  fi  on  routre-paffe  /les  revenus 
du  Roi  , Sc  les  intérêts  du  commerce  en  fouffri- 
roient  confidérablement  ; étant  clair  comme  le  jour  , 
que  celui  qui  fe  fait  faire,  fix  paires  de  fouliers  dans 
le  cours  d’une  année  , les  porteroit  plus  forts  ou 
plus  vieux  J de  n’en  uferoit  que  trois  j que  ted  qui 
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confomme  une  pièce  de  vin  , boiroit  de  la  bière 
ou  du  cidre.  &c.  &c.  ôcc.  D’ailleurs  il  faut  partir 
d’un  principe  inconteftabie  ; lé  prix  des  denrées  luit 
toujours  celui  des  grains  j fitbt  qu’il  arrive  une  cherté, 
pour  peu  quelle  dure  , elle  influé  fur  la  viande  , fur  la 
volaille , 6cç.  &c.  ôcc.  les  Marchands  détailleurs  ne  tar- 
dent pas  à fe  faire  entendre  , Ôc  fous  ce  prétexte  aug- 
mentent le  comeftible  ; il  n’y  auroit  que  demi-mal, 
fi  les  bleds  revenant  à leur  premier  niveau  j,  les  den- 
rées fuivoient  la  même  marche  5 c’efl:  ce  qui  n’arrive 
prefqae  jamais  , enforte  que  , foit  défaut  d’autorité 
de  la  police  , ou  par  d’autres  raifons  prefque  tou- 
jours abuflves  , il  eft  rare  que  le  comeftible  revienne 
au  taux  où  il  étoit  avant  la  dernière  cherté  y où 
quelqu’infenflbles  que  foientces  augmentations,  pour 
peu  que  les  bleds  éprouvent  tous  les  fix  & fept  ans  des 
révolutions  , il  n’eft  pas  étonnant  qu’au  bout  d’un 
fiècle  les  dènrées  ayent  renchéri  aufli  confidérable- 
ment  j 3c  la  plus  grande  preuve  que  ce  renchérifle- 
ment  a pris  fa  fource  dans  une  continuité  d’abus  , 
c’eft  que  n’appréhendez  pas  qu’il  fe  fafle  fentir  long- 
temps fur  la  denrée  de  première  néceflité  , par  la 
raifon  qu’un  troupeau  de  Moutons  fe  changeroit  en 
Loups  enragés  , fl  on  lui  laiflbit  manquer  de  pâture 
& de  fourrage  ÿ 3c  que  par  les  memes  raifons  , l’on 
ne  pourroit  laifler  long-tems  fubflfter  une  cherté 
dans  les  bleds  , fans  compromettre  les  dernières 
claflés  de  la  Nation  , 3c  les  expofer  à une  infurrec- 
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tion  qui  entraîne  toujours  les  fuites  les  plus  funeftes  i 
fl  l’on  ne  recouroic  pas  promptement  au  remède.  Il 
réfiilce  de  ces  grandes  vérités  , que  la  manutention 
des  bleds  doit  fixer  plus  que  jamais  l’attention  du 
Gouvenienient , &c  tous  les  Citoyens  font  'dans  la 
ferme  confiance  , que  leurs  repréfentans  aux  Etats- 
Généraux  , s’occuperont  férieufement  de  cette  bran- 
che d’adiiiiniftration  , dont  les  rameaux  font  fi  éten- 
dus, qu’il  n’efi:  pas  pofiible  d’en  confier. la  direélion 
à d’autres  a.utorités  , qu’aux  Etats  Provinciaux  -,  ce 
n’efi:  qu’en  multipliant  les  rayons  de  lumières  , 
que  l’on  peut  découvrir  les  manœuvres  fourdes  que 
le  monopoleur  employé  pour  afiouvir  fa  fordide 
avarice  , fur  un  commerce  qui  efi:  nécefiaire  , fe- 
cü arable  , 6c  meme  patriote  lorfqu’il  fe  fait  avec 
décence  , 6c  qui  devient  inique  6c  de  la  dernière 
cruauté,  quand  il  franchit  les  bornes  de  l’honnêteté. 
— -Mais  à quoi  bon  s’alambiquer  l’efprit,  fur  une  quef- 
tion  qui  a été  agitée  tant  de  fois  , n’a*  t-il  pas  été 
reconnu  que  la  liberté  indéfinie  étoit  le^feul  parti 
qu’il  y CLU  à prendre  pour  arrêter  le  monopole  ? 
que  ne  mettant  aucunes  entraves  dans  ce  commerce  , 
le  niveau  s’établiroit  toujours  de  lui-même  ? — Je  fais 
que  les  plus  grands  Adminiftrareurs  ont  adopté  ce 
fyftême  , mais  il  faut  qu’on  y ait  rencontré  de  terri- 
bles inconvéniens  , puifqu’on  a été  forcé  toujours  d’y 
déroger  ; au  refie  il  feroit  très-poflible  de  faire 
manger  le  pain  à deux  fols  la  livre,  & d’éviter  à 
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l’avenir  ces  fecoufTes  trop  fréquentes  dans  Je  prix 
des  grains  , 6c  toujours  (i  contraires  au  repos  des 
Citoyens.  Liberté  indéfinie  fans  contredit  j exportez  5 
importez  , tout  vous  fera  permis  * mais  lorfque  le 
fâc  d^t)led  pafTera  au  marché  de  la  Province  , le 
prix  convenu  ; les  greniers  d approvifîonnement  s’ou- 
vriront : votre  fecret  eft  merveilleux,  dira- t-on  fans 
doute  ; mais  qui  fournira  les  deniers  nécelTaires  pour 
ce  premier  achat  ? la  Nation.  A qui  ces  bleds  appar- 
tiendront-ils ? a la  Nation.  Qui  fera  chargé  de 
veiller  à leur  confervation  ? la  Nation.  Je  fupprime 
une  infinité  d’autres  queftions.  Les  Etats  Provin- 
ciaux compofés  des  trois  Ordres  , nomrneroient  des 
CommiflTaires  qui  feroient  changés  tous  les  ans  , ou 
tous  les  deux  ans , car  s’ils  y reftoient  à pofte  fixe  , 
on  les  accuferoit  bien  vite  de  faire  le  monopole  , 
ils  inftruiroienc  leurs  fucceffeuts  des  connoifTances 
qu’ils  auroient  acquifes  pendant  leur  année  de  fer- 
vice  ; l’on  choifiroit  les  meilleurs  agriculteurs  ^ pour 
conduire  6c  diriger  les  greniers.  Je  ne  m’étendrai 
pas  davantage  fur  une  telle  matière  , n’ayant  pas  le 
projet  de  faire  ici  un  traité  fur  les  bleds  \ je  me 
borne  donc  à dire  , que  cet  amas  prodigieux  de 
grains  deftinéspour  l’approvifionnement  de  laCapitale; 
ces  tranfports  myftérieux  d’un  port  dans  un  autre  ^ 
fous  le  règne  de  Louis  XV  , ont  toujours  caufé 
les  plus  grandes  inquiétudes  à toutes  les  Province^ 
du  Royaume  j les  plus  puisantes  Clafles , les  Miniftres , 
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les  Tribunaux  memes  5 n’onr  pas  été  exempts  de 
foLipçons  j c’eft  ce  qui  arrivera  toujours  lorfque  l’on 
voudra  cacher  de  teljes  opérations  fous  le  voile 
du  myftère  ; le  fecret  impénétrable  qu’on  a roiÿours 
afFeébé  de  répandre  depuis  ‘un  liècle  , fur  prtfque 
toutes  les  branches  d adminiftration  , a été  , & fera 
toujours  le  germe  des  abus  ^ lorfque  l’on,  fait  bien 
les  affaires  du  Roi  &:  celles  de  la  Nation  , l’on  ne 
craint  jamais  le  grand  jour.  Je  prie  le  leéleur  de 
me  pardonner  fi  je  me  fuis  arrêté  trop  long-tems 
fur  une  queftion  qui  a pu  me  diflraire  de  l’objet 
que  je  traite  dans  ce  chapitre,  mais  l’objeécion  que 
l’auteur  de  la  brochure  attribue  au  Clergé  , m’a  paru 
fi  tranchante  , que  j’ai  cru  devoir 'raffenibler  toutes 
les  idées  qui  pouvoient  dévoiler  ce  qu’elle  avoit  de 
fpécieux  , & détruire  l’impreflion  qu’elle  pourroic 
faire  fur  cette  portion  nombreufe  de  Citoyens , qui 
fe  livrent  fans  réflexion  au  premier  mouvement  de 
leur  penfée  ; je  perfifte  donc  plus  que  jamais  dans 
le  fyüême  de  l’aliénation  des  fonds  onéreux  des 
hôpitaux,  de  pour  ne  pas  abufer  de  la  patience  du 
leéleur  , de  ne  plus  revenir  fur  les  biens  de  main- 
morte , je  vais  parler  rapidement  du  temporel  du 
Clergé  au  Chapitre  fuivant. 
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D-  U C L E R G É. 


J^ai  fupprïmé  la  partie  de  ce  Chapitre  qui  concerne  le 
haut  Clergé  ^ C garde  un  refpeclueux  Jilence  fur  les 
arrêtés  de  V Affemblée  Nationale, 

3”e  me  permettrai  feuiement  quelques  réflexions  rela- 
tives au  bas  Clergé  , objet  félon  moi  bien  plus  im- 
portant à traiter  que  celui  des  Abbés  Commendatai- 
res  : ces  derniers  ne  polbédant  aucuns  bénéfices  à 
charge  d’ame  , n’ont  à répondre  qu’à  Dieu  feul  , 
pour  le  for  intérieur  , au  P^oi  & à la  Juftice  pour 
l’ordre  fociai  j mais  un  Curé  remplit  pour  ainfi  dire 
les  fonétions  d’un  Evécjue  , dans  fa  ParoifTe  , comme 
le  Syndic  celle  de  fiibdélégué  dans  fon  Village.=A 
vous  entendre  ne  voudriez-vous  pas  nous  perfuader, 
qu’il  faut  de  grands  talens  pour  être  Curé  de  Village; 
pourvu  qu’il  fâche  chanter  la  Grand’Mefie  , lire 
l’Evangile  au  Prône  , baptifer  ^ confelTer  , marier 
& enterrer  J cela  ne  fuffit-il  pas?=D’accord  / pourvu 
toutes  fois  qu’il  s’acquitte  bien  de  toutes  ces  fonc- 
erions ; mais  par  la  même  raifon  ne  pourois-je  pas 
dire  à ces  interlocuteurs  : il  ne  faut  pas  non  plus 
de  grands  talens  pour  être  Berger  , pourvu  qu’on 
fâche  conduire  fon  troupeau  aux  champs  ^ & le 
ramener  , cela  ne  fuffit-il  pas  ? & ne  fera-t-on  pas 
bien  fondé  à nae  répondre  : = Sans  nul  contredit  ^ 
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pourvu  que  le  Berger  veille  , & préferve  fon  trou« 
peau  de  la  dent  des  Loups , qu’il  ramène  fes  brebis 
dans  le  bon  chemin  , lorfqu’ils  veulent  s’égarer  , 
qu’il  connoiiTe  leurs  maladies,  qu’il  fâche  les  guérir  , 
qu’il  foigne  fur  toutes  chofes  fes  agneaux' dans  les 
premiers  temps  j à ces  conditions  je  le  tiens  pour 
excellent  Berger.  Delà  Ton  doit  conclure  , qu’on  ne 
s’eft  jamais  formé  un  idée  bien  jufte  des  fonétions 
d’un  Curé  de  campagne,  qui  font  d’une  telle  con- 
féquence  , que  les  Collateurs  devroient  fe  faire  un 
cas  de  confcience  devant  Dieu,  & un  point  d honneur 
devant  les  hommes  , de  procurer  aux  Peuples  des 
gens  de  mérice  ; I on  pourroit  dire  même  que  le 
Clergé  n’a  pas  employé  , ou  pour  parler  plus  correc- 
tement , n’a  pas  allez  multiplié  les  moyens  qui  font  à 
fâ  difpohtion  pour  former  des  fu  jets  & les  rendre  capa- 
bles de  s’acquitter  plus  dignement  de  leurs  fonc- 
tions y je  ne  prétends  pas  en  faire  des  Doébeurs  de 
Sorbonne  , je  penfe  au  contraire  qu’un  Curé  ne  doit 
prêcher  à fes  paroilîiens  qu’une  morale  (impie , ôc 
qui  foie  à leur  portée  ; qu’il  doit  adopter  le  lan- 
gage d’un  MilTionnaire  , ôc  non  pas  le  ftyle  élégant 
des  Prédicateurs  de  la  Ville  y infpirer  en  un  moj; 
à leurs  payfans  , l’amour  du  bien  & l’horreur  .du 
vice  : voilà  fon  devoir  primitif*  car  il  eft  aulîî  effen- 
tîel  à un  Curé  de  faire  germer  de  tels  principes 
dans  le  cœur  de  la  jeuneile  de  fon  village  , qu’il  efl 
important  à un  , agriculteur  de  femer  de  bonnes 
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graines  dans  fes  champs  , s’il  veut  propager  fes 
plantes  , ôc  voir  frudifier  fon  terreiii. 

Il  faut  être  jufte  cependant  , & convenir  que  les 
Evêques  font  bien  embarraffés  j que  les  places  de  Vi- 
cairesTont  très-peu  briguées,  qu’un  jeune  eccléfiallique 
pour  peu  qu’il  foit  bon  latinifte  , préféré  une  place 
de  Répétiteur  dans  un  Collège  , ou  de  Précepteur 
dans  une  maifon  riche , à celle  de  Vicaire  dans  un 
village  j que  reile-t’il  donc  aux  Evêques  ? des  fis  de 
laboureur,  qui  ont  fait  fouvent  des  mauvaifes  études, 
ont  eu  beaucoup  de  peine  à fubir  l’examen , êz  re- 
gardent leur  ordination  comme  une  fortune  : faute  de 
mieux , l’on  eft  bien  forcé  d’envoyer  vicarier  ces  jeunes 
gens  fans  nulle  expérience  j pourvu  qu’ils  vivent  en 
paix  avec  leur  Curé  , qu’ils  faifent  le  catéchifme  tant 
bien  que  mal , ils  végètent  quinze  années  dans  leur 
place  , foupirant  jour  Ôc  nuit  après  une  cure  qu’ils 
obtiennent  enfin,  fans  avoir  rendu  de  grands  fervices  à 
l’Eglife  , & à l’Etat  ^ voilà  les  fujets  que  l’on  def- 
tine  a la  conduite  d’une  moitié  de  la  Nation.  En  re- 
mettant fous  les  yeux  de  telles  vérités  , Je  ne  prétends 
attaquer  ni  les  mœurs,  ni  la  probité,  ni  l’honnêteté 
des  Curés  de  la  campagne,  il  en  ell  de  fort  inftruits, 
ôc  du  plus  grand  mérite  j mais  généralement  parlant , 
j’ai  voulu  faire  entendre  que  ce  qui  compofe  la  plus 
grande  partie  des  Curés  ruraux,  n’ont  pu  avoir  , ni 
les  facilités  , ,ni  les  facultés  d’acquérir  les  connoif- 
fances  requifes  pour  bien  diriger  une  ParoilTe;  qu’il 
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faut  donc  aider  ceux  de  cette  clafTe  qui  fe  confacrent. 
â cet  état. 

Pour  cet  effet,  j’établirois  dans  chaque  Dîocèfe, 
une  maifon  fondée  des  deniers  provenants  de  la  fup- 
preflion  &c  aliénation  des  fonds  d’une  Abbaye , lefquels 
capitaux  feroient  colloqués  fur  la  dette  Nationale  j 
je  ' qompoferois  cette  maifon  de  quarante-un  indi- 
vidus, dont  quatre  Supérieurs,  un  Principal  & trente- 
fîx  afpirants  à la  Prétrife  , divifés  en  trois  claflès  ; 
de  façon  qu’il  y auroit  tous  les  ans  douze  entrants  , 
& douze  fortants  , qui  feroient  ordonnés , ôc  iroient 
de  là  vicarier  d’obligation  pendant  cinq  années  dans 
le  diocèfe  , ces  jeunes  gens  feroient  nourris  & en- 
tretenus au  noviciat,  Sc  n’en  fortiroient  même  qu’avec 
un  petit  trouffeau. 

Mais  comme  l’exemple  du  palîé  doit  corriger 
pour  l’avenir  , qu’il  faut  fe  mettre  en  garde  fur- tout 
contre  les  ufages  abuGfs  , qui  s’introduiroient  bien 
vire  fl  l’on  n’avoit  la  plus  grande  attention  de  leur  fer- 
mer tou^  les  pafTages  , je  voudrois  qu’il  fût  établi 
dans  ces  maifons  des  règlements  févères , qui  tracent 
par  écrit  les  devoirs  de  chacun , de  qui  dictent  la 
befogne  attachée  aux  différentes  places , d’une  façon 
û précife  , que  depuis  le  Principal  jufqu’aux  dernier 
Seminari^e  , perfonne  ne  puifle  jamais  s’en  écarter 
fans  que  les  Supérieurs  majeurs  en  foient  inftruits, 
de  fur  tout  les  parties  inféreffee  à s’en  plaindre  ^ ces 
règlements  doivent  être  imprimés , de  fufpendus 
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comme  un  tableau  dans  la  falle  de  rAfTembléel;  fi 
toutes  les  adminifttations  quelconques  eulTent  été 
dirigées  depuis  un  fiècle , avec  de  telles  précautions  , 
le  Roi  n’auroit  pas  été  dans  le  cas  de  convoquer 
une  afTemblée  Nationale  pour  réparer  les  maux  de 
la  France.  Toutes  ces  réflexions , je  le  fcns  , ne  feront 
pas  du  goût  de  tout  le  monde , je  n’en  ai  point  les 
prémices  , plufieurs  Baillages  ont  élevé  ces  motions, 
je  les  avois  toutes  Faites  intérieurement  depuis  longues 
années,  & jattefte  que  ce  nefl:  ni  efprit  de  cabale, 
ni  le  déflr  d’augmenter  le  nombre  des  frondeurs  j 
qui  conduit  ma  plume  , Sc  que  le  ieul  amour  du  bien 
m infpire.  Je  reviens  aux  Cures  , je  voudrois  qu’on 
leur  fît  un  fort  affez  bon  , pour  qu’ils  n’euflent  jamais 
la  plus  légère  occafion  de  difcurer  d’intérêt  avec  leurs 
paroiflîens  j pour  y parvenir  je  fubftituerois  aux  dîmes 
des  honoraires  honnêtes  j l’on  conçoit  qu’ils  ne  pour- 
roient  pas  être  uniformes , Sc  qu’ils  feroient  propor- 
tionnés au  prix  commun  des  denrées  du  canton  , 
n étant  pas  naturel , qu’à  une  cure  près  de  Paris , il 
ne  fût  pas  attaché  plus  de  revenu  qu’à  celles  du  fond 
du  Gevaudan , ou  les  denrées  font  pour  rien  : ceci 
pofe , j exhorterais  mes  Curés  à ne  manger  que  très- 
rarement  avec  leurs  paroiffiens  , à ne  jamais  aller  aux 
noces  Sc  aux  fériés  ^ a Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  leur 
infpirer  de  la  hauteur,  tout  au  contraire  iis  doivent  tou- 
jours parler  avec  bonté  à leurs  Paroiffiens  ; mais  moins 
ils  fe  communiqueront  plus  ils  feront  refpeébés . je 
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feur  fecommaiiderois  dé  faire  le  cathéchifme  eux® 
mêmes  une  fois  par  mois  , le  Vicaire  préfent  j ce 
dernier  y feroic  aftreint  une  fois  la  femaine , l’on 
exhorteroic  les  pères  &c  mères  d’y  envoyer  exademenc 
leurs  enfans  j car  on  ne  peut  plus  fe  cacher  cette 
trille  vérité  , ce  n’eft  plus  le  temps  où  l’innocence 
trouvoit  des  afyles  alTurés  dans  les  campagnes , elles 
font  aulïi  corrompues  que  dans  les  villes , les  parents 
qui  dans  leur  jeunelTe  n’ont  point  été  au  cathéchifme 
font  peu  curieux  d’y  envoyer  leurs  enfants  , de  ce 
défaut  d’inllruékion  dérive  tous  les  maux  ^ de- là  Tin- 
fouciance  des  pratiques  de  la  religion  , de-là  l’infi- 
délité envers  le  prochain , de-là  tous  les  vices  dé- 
chaînés : trois  générations  ont  caufé  tous  ces  maux  , 
trois  générations  d’une  perpétuelle  furveillance  de  la 
part  des  Minillres  de  l’églife , ne  pourront  les  ré- 
parer. 

DES  RÉGULIERS. 

Je  ne  dilTerterai  pas  longuement  fur  un  fujet 
qui  a déjà  été  traité  à fond -par  l’Auteur  de  la 
Brochure,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  au  Chapitre 
des  Hôpitaux  ; le  but  principal  de  cet  anonyme  , 
ayant  été  de  démontrer  le  peu  d’intérêt  qu’on  doit 
prendre  à la  confervation  des  Moines , le  peu  d’uti- 
lité dont  ils  font  pour  le  progrès  de  la  Religion  , 

les  biens  fans  nombre  qui  réfulteroient  de  leur 
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fécularifation*  j’efpère  qu’il  ne  trouvera  pas  mauva^is 
que  je  cite  encore  quelques  pafTages  de  fou  Ouvrage, 
faits  pour  venir  à lappui  des  réflexions  contenues 
dans  ce  Chapitre  relativement  aux  Réguliers  : je 
m’explique. 

Si  l’on  efl:  forcé  de  convenir  que  les\  abus  intro- 
duits dans  les  Cloîtres,  font  multipliés  confidérable- 
ment  depuis  un  flècle , que  le  relâchement  eft  prefque 
général  dans  le  régime  des  Religieux;  que  les  richefles 
immenfes  dont  ils  jouilTent,  que  l’emploi  abufif  qu’ils 
en  ont  fait,  font  autant  de  puiflantes  armes,  pour 
écarter  ceux  qui  voudroient  prendre  leur  défenfe  ; 
il  faut  convenir  en  même-tems  que  fi  on  leur  difoit: 
— Par  la  formule  de  vos  vœux  , vous  vous  êtes 
confacrés  au  jeûne  ôc  â la  prière,  l’intention  de  vos 
Supérieurs , eft  que  vous  vous  conformiez  dorénavant 
aux  Siâturs  de  vos  premiers  fondateurs;  ces  religieux 
ne  feroient-ils  pas  fondés  â vous  répondre: — Nous 
ne  nous  fommes  engagés  que  fur  le  régime  aéluel, 
& non  fur  celui  des  temps  reculés  que  nous  avons 
ignorés.  En  effet,  vouloir  les  réformer  & les  rete- 
nir dans  leurs  liens,  ce  feroic  commettre  une  grande 
injuftice  â leur  égard;  s’en  tenir  â de  finaples  modi- 
fications dans  le  cours  de  leur  vie  aétuelle , ce  feroic 
conferver  le  germe  de  leur  indépendance  ; il  faut 
trancher  dans  le  vif,  faire  un  état  honnête  à ces 
Religieux  , les  fupprimer  tous  , ne  laifler  fubfifter 
uniquement  que  ceux  qui  fe  confacreront  au  fervke 
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des  Hopitaax  ou  à Finilrudion  de  la  JeiinefTe,  aliéner 
leurs  fonds,  placer  ces  capitaux  fur  la  dette  Nationale, 
8c  appliquer  toutes  ces  richelTes  à foulager  les  mal- 
heureux; voilà  le  fouverain  remède.  L’on  fe  récriera 
fans  doute  contre  de  telles  innovations , il  faut  laifTer 
cîabaiider  : ces  cris  celTeront  promptement,  lorfqu’on 
verra  de  bons  Pveligieux  fournis  à leurs  Supérieurs, 
dépendants  uniquement  de  la  jurididrion  de  l’Ordi- 
naire , de  dont  les  principales  fonéèions  tourneront 
au  bien  4^  l’État  ôc  au  bonheur  de  l’humanité;  ces 
cris  celTeront,  lorfque  l’emploi  du  revenu  des  pauvres 
fera  mis  au  plus  grand  jour,  que  l’Évêque  fera  le 
commiifaire  principal  d’une  fi  fage  adminihration  ; 
ces  cris  ceflTeront  enhn,  lorfqii’on  verra  des  établiifle- 
mens  s’élever  de  toutes  parts  pour  fecourir  l’indi- 
gence; ôc  fi  jamais  des  motifs  alTez  piiilTants  ont  pu 
déterminer  à fupprimer  des  Ordres  entiers,  en  pour- 
roit~il  exifter  de  plus  légitimes , que  ceux  dont  je 
m’appuie,  pour  l’exécution  d’un  projet,  qui  ne  tend 
uniquement  qu’à  fecourir  fes  femblables , fans  troubler 
Tordre  de  la  Société , fans  déranger  aucune  branche 
de  Tadminiilration,  en  un  mot  fans  faire  tort  à ame 
qui  vive?  Sous  quelque  point  de  vue  que  ce  projet 
de  fécularifation  foit  préfenté,  Ton  doit  s’attendre 
qu’il  éprouvera  toujours  les  plus  grandes  difficultés 
de  la  part  du  Clergé  ; cet  Ordre  vous  oppofera  d’abord 
Tinaiiénabilité  des  biens  demain-morte;  il  s’armera 
des  iüix  facrées  de  la  propriété,  termes  impofans  , 
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îorfqu’on  ne  fe  donne  pas  le  tems  de  les  approfondir, 
mais  dont  on  reconnoit  a préfent  le  vuide,  puifqu’ils 
n’ont  été  employés  fouvent  que  pour  perpétuer  les 
abus,  ôc  que  depuis  des  fiècles  ces  loix  conllitutio- 
nelles  n’ont  pas  été  refpedéesj  les  Domaines  du  Roi 
en  font  des  exemples  frappans,  comme  je  l’ai  dé- 
montré : le  Clergé  lui-même  n’a-t-il  pas  tranfgrefîé 
ces  loix  , par  les  emprunts  multipliés  qu’il  a faits  , 
& qui  ne  font  autres  que  des  aliénations  dans  un 
différend  genre  ? quoiqu’il  en  foit , fans  s’appéfantir 
plus  longuensent  fur  la  valeur  de  ces  loix  , & fur 
leur  inexécution,  fila  Nation  aflemblée  propofoit  au 
Roi  l’aliénation  du  peu  de  domaines  qui  luireftent,, 
s’ils  étoient  afïîgnés  déformais  fur  le  fol  de  la  France, 
l’on  conviendra  que  ces  revenus  feroient  bien  moins 
inaliénables , que  des  propriétés  fujettes  a une  infi- 
nité de  vicifîitudes,  ôc  foumifes  la  plupart  du  tems 
à l’arbitraire  des  Adminiflrateurs  j de  fi  Sa  Majefté 
donne  fa  fandlion  à cette  nouvelle  conflirution , Mef- 
fieurs  du  Clergé  feroient-ils  fondes  à s’oppofer  à 
l’aliénation  du  bien  des  réguliers , fî-tôt  qu’ils  auroienc 
la  même  garantie  que  pour  les  revenus  du  Roi?  — 
Mais  nous  ne  pouvons  diffoudre  des  vœux  prononcés 
au  pied  des  Autels  ? — - Je  l’accorde  ; mais  le  Chef 
de  l’Eglife  pourroit  il  fe  refufer  aux  vues  bienfaifan- 
tes  du  Monarque , quand  on /lui  démontrera  les 
biens  fans  nombre  qui  réfulteroient  d’une  féculari- 
fation  qui  ne  peut  préjudicier  à fes  droits?  Eh  quel 
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tort,  en  effet,  pourroit  apporter  une  telle  révolutîoit 
dans  le  Clergé  féculier , puifque  le  bien  des  Régu- 
^liers  ne  feroit  que  changer  de  main  ? il  appartenoit 
hier  à des  Moines,  il  deviendroit  aujourd’hui  le 
patrimoine  des  pauvres , & feroit  fournis  beaucoup 
plus  direélement  à rinfpedion  de  TÉvêque  diocéfain, 
En.eft'il  un  feul  qui  ne  fente  intérieurement  l’in- 
conféquence  de  cette  multiplicité  de  couvents,  fur 
lefqiiels  , comme  je  viens  de  le  dire , il  n’a  qu’une 
autorité  très-précaire?  en  eff-il  un  feul  qui  ne  gé- 
îîiiffe,  en  confidérant  i’efprir  de  cabale  qui  divife 
les  maifons  religieufes , Sc  porte  le  trouble  & la  dif- 
corde  dans  les  lieux  où  devroit  régner  la  paix  de 
l’union  5 & d’après  de  telles  conhdérations,  les  Évê- 
ques pourroient-ils  un  feul  inftant  regretter  les  Régu- 
liers , fur-tout  quand  on  leur  fubftituera  des  Maifons 
d’éducation  nobles  plébeyennes , des  Séminaires 
Sc  des  maifons  hofpitalières  de  tour  genre  fur  iefquelles 
ils  aurpnt  une  infpeétion  très-direéle. 

Plus  j’y  réfléchis  donc  , moins  je  pénètre  les 
motifs  qui  pourroient  déterminer  l’ordre  du  Clergé 
a conferver  les  Réguliers , craint-il  de  reffraindre  fa 
juridiél.ion  ? Les  Evêques  ont  peu  d’autorité  fur  les 
maifons  religieufes  , ces  dernières  trouveroient  même 
très-mauvais  qu’ils  vinffent  fe  mêler  de  leur  dif- 
cipline  intérieure  , à moins  de  cas  fort  extraordi- 
naires , & qui  hifent  fcandale  , les  Evêques  craignent- 
ils  d’être  privés  du  fecours  des  Réguliers  ? Si  l’on 
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en  excepte  les  Mendians , les  antres  travaillent  rare- 
ment dans  les  Diocèfes  j fe  font-ils  enfin  une  déli- 
catefTe  de  troubler  la  vocation  de  Religieux  , lef- 
quel  contens  de  leur  fort,  fe  font  voués  de  bonne 
foi  à l’état  Monaftique  P'Rien  de  plus  facile  que 
de  déb^irrader  leur  confcience  d’un  tel  poids. 

Qu’il  foit  dit  dans  la  Bulle  ; que  pour  ranimer 
la  ferveur  des  ddèles  , par  de  bons  exemples , il  eû 
nécelfaire  de  rappeîier  les  Religieux  à leur  premier 
inditiit  , ces  derniers  vivant  fobrement  ne  jouironr 
conféqiiemment  que  d’une  modique  pendon,  il  eO: 
recommandé  aux  Evêques  de  tenir  la  main  à rexé« 
cution  de  ces  Statuts  primitifs  ; ils  nommeront  des 
CommiiTaires  chargés  de  leurs  pouvoirs  pour  re- 
mettre la  règle  dans  les  Maifons  caiifervées.  Je  n’en- 
trerai point  dans  ces  détails  fecs  ôc  arides  j je  me 
borne  Amplement  à dire  , qu’en  fe  conformant  à 
refpric  de  cette  Bulle  , il  fera  libre  à chaque  Reli- 
gieux de  relier  dans  fon  Ordre  , ou  d’en  forrlr  avec 
une  bonne  penlion  alimentaire  : ufanc  de  précau- 
tions aulîl  fages  , le  Clergé  n’aura  aucun  reproche 
à fe  faire , bien  certain  que  les  Pvéguliers  fournis  à 
la  réforme  feront  d’excellents  Religieux  qui  ne  pour- 
ront qu’édifier  leur  prochain  : je  puis  me  tromper  , 
mais  je  crois  qu’il  y aura  beaucoup  de  penfions 
alimentaires  a payer. 

L’on  ne  prendra  aucuns  Novices  dans  les  Maifons 
conventuelles^  confervées  j les  extraits  mortuaires  fe- 
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ront  envoyés  à la  Chambre  Ecclé/iaftique  ainfî  qu'a^ 
bureau  intermédiaire  des  Etats- Provinciaux  , lequel 
fera  imprimer  tous  les  lix  mois  l’état  de  la  caille 
hofpitaiière  , fon  accroilTement  dans  Tannée  , ôc 
l’emploi  de  ces  deniers  s’il  en  a été  fait  depuis  le 
dernier  compte  rendu. 

Cette  morale  eft  diamétralement  oppofée  à la  mar- 
che qu’on  a tenue  depuis  longues  années  dans  pref- 
que  toutes  les  adminillrations  j le  premier  Ordre 
ne  verra  pas  peut-être  avec  indifférence  la  Puilfance 
temporelle  infpeder  d’auffi  près  l’emploi  des  biens 
de  TEglife  j mais  le  Roi  , conjointement  avec  le 
Clergé  5 n’eft-il  pas  le  tuteur  né  des  pauvres  ? les 
Etats  Provinciaux  ne  font-ils  pas  compofés*  d’une 
portion  du  Clergé  ? TEvêque  ne  préfidera-t-il  pas 
toujours  au  Bureau  qui  fera  chargé  de  la  compé- 
tence relative  à la  régie  des  hôpitaux  ? 11  veillera 
fans  celTe  fur  l’emploi  de  leurs  deniers  , il  ne  fera 
pas*  cout-à-fait  le  maître  d’en  difpofer  , mais  il 
aura  l’autorité  d’empêcher  le  mal.  N’efl-ce  donc  pas 
lui  conferver  les  plus  nobles  attributs  de  fon  mi- 
niftère  ? — Mais  vous  aliénez  les  biens  de  TEglife  , 
vous  vous  arrogez  le  droit  d’en  difpofer  > c’eft  ren- 
verfer  tous  les  principes  , une  telle  entreprife  eft 
fans  exemple  depuis  que  le  monde  eft  monde. — Mais 
le  monde  moral  & phyfique,  n’a-t-il  pas  éprouvé 
de  ftècle  en  ftècle  les  plus  grandes  révolutions  ; le 
langage  j les  mosurs  ^ les  loix  j ne  font  plus  îes^ 
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mêmes  j ce  qui  paroît  fagement  établi  fous  la  pre- 
mière ôc  fécondé  race  , feroic  vicieux  ôc  impratica- 
bles au  dix-huitième  fiècle. 

Vous  vous  récriez  contre  l’aliénation  des  fonds  ; 
mais  s’il  en  réfulte  un  avantage  réel  pour  le  fou- 
iagement  de  l’humanité  fouffrante  , quelle  raifon  pou- 
vez-vous avoir  de  vous  y oppofer  ? 

îl  faut  partir  d’une  vérité  bien  affligeante  & mal-, 
heureufemenc  inconteftable  j la  multitude  d’enfants- 
trouvés  de  d’orphelins,  efi:  inombrable  , Ôc  la  mifère 
des  campagnes  a tellement  accru  la  cialTe  indi- 
gente , qu’il  eft  impohible  au  meilleur  des  Rois  de 
la  fecoLirir  efflcacenient , fans  fiircharger  fes  autres 
fujets  5 eh  le  pourroit-il  dans  un  moment  où  l’état 
aéluel  de  fes  finances,  obligera  peut-être  rAfflemblée 
Nationale  â confentir  à un  emprunt,  ou  à de  nouveaux 
impôts  pour  réparer  les  maux  de  la  France  ? il  faut 
donc  renoncer  à ce  projet  fi  confolant  pour  un  Roi  , 
pere  de  fon  peuple  j ou  bien  recourir  au  feul 
Sc  unique  moyen  que  la  Providence  femble  nous 
avoir  ménagé  tout  exprès  , pour  fouîager  les  mal- 
heureux j Ôc  quand  elle  nous  tend  une  main  fecou- 
rable  pour  fubvenir  à leurs  befoins  , pourquoi  n’en 
pas  faire  ufâge  ? pourquoi  faut-il  que  d’anciens  pré- 
jugés nous  aveuglent  au  point  de  ne  pas  nous  permet- 
tre feulement  de  refiéchir  fur  la  foibiefTe  des  motifs 
qui  en  perpétuent  la  durée  ? De  routes  ces  rédexion^ 
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2Î  faut  conclure  5 qu’il  eft  bien  plus  naturel  8c  plus 
fenfé  de  nourir  les  pauvres  du  royaume  , que  d’en- 
tretenir dans  l’abondance  des  Moines  qui  feroient 
enchantés  d’être  fécularifés  , ôc  qui  font  pour  la 
plupart  aujourd’hui  des  fujets  onéreux  à l’Etat  & 
peu  utiles  au  progrès  de  la  Religion  , je  parle  d’après 
i’anbnyme 

DE  LA  MAGISTRATURE. 

Dans  le  premier  âge  du  monde  , le  tien  Sc  le 
mien  fut  la  pomme  de  difcorde  qui  troubla  la  paix 
des  peuples  formés  en  fociétés. 

Dans  des  hècles  plus  rapprochés  8c  fous  le  régime 
monftrueux  de  la  féodalité  ^ il  y eut  autant  de  Lé- 
giUateurs  que  de  petits  Souverains  ; de-lâ  , cette  diffé- 
rence de  coutume  fi  embarrafTante , 6c  j’ofe  le  dire 
fi  révoltante. 

Sous  la  rroiïîème  race  , lorfque  nos  Rois  eurent 
réuni  des  grandes  pofTeffions  à leurs  Domai- 
nes , ils  fentirent  la  nécefiité  de  rendre  les  Tri- 
bunaux fédentaires  ; il  n’étoit  pas  naturel  de  con- 
traindre les  peuples  des  Provinces  frontières  à 
venir  défendre  leur  intérêts  au  centre  de  la  Capitale, 
les  Parlements  furent  donc  fagement  inftitués  , mais 
à la  longue  une  foule  d’abus  fs  font  emparé  des 
avenues  qui  conduifent  au  fanéluaire  de  la  Juftice  , 
oc  pour  y pénétrer  les  Citoyens  ont  été  forcés  de 
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fe  foiimettre  aux  formes  qu’on  leur  a prefcrit.  Tout 
le  monde  s’accorde  à dire  que  c’ed  une  adminiflra- 
tion  vicieufe  , qu’il  faut  la  réprimer  ; mais  ces  for- 
mes judiciaires  , font  tellement  cimentées  par  d’an- 
ciens ufages  , que  les  plus  célèbres  Jarifconfulces 
auront  peine  a les  renverfer  j quant  à moi^  j’avoue 
qu’une  telle  entreprife  eft  hors  de  mes  forces , je  me 
permettrai  tout  au  plus  un  fmple  apperçu  d’idées 
que  les  feules  lumières  de  la  raifon  me  fuggèrent  5 
& je  ne  crains  point  de  dire  que  le  Code  civil  n’eft  pas 
moins  elfentiel  â réformer  que  le  criminel  , dont  on 
s’occupe  depuis  long-temps , que  pour  y procéder  avec 
efficacité , il  faudroit  y pofer  de  bafes  inébranlables  , 
ôc  que  fi  cette  conftitution  légidative  portoit  en  fub- 
tance  les  articles  énoncés  ci-après^  , 'elle  rempliroic 
peut-être  les  vues  de  mes  compatriotes. 

Premier  Article. 

La  Nation  fera  gouvernée  déformais  par  des 
loix  générales  ôc  uniformes  dans  tout  le  royaume  , 
il  n’y  aura  conféquemment  , qu’un  même  poids 
ôc  une  même  mefure  y ce  feul  article  détruiroic  le 
germe  d’une  infinité  de  procès , il  donneroit  la  plus 
grande  facilité  aux  Magiftrats  , pour  polTéder  im- 
perturbablement les  Ordonnances  5 le  Souverain 
d’ailleurs  ayant  ralTemblé  la  Nation  pour  la  régénérer 
par  une  meilleure  conftitution  , il  n’y  auroit  aucun 
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motif  de  laider  fubfifter  cette  diverfité  de  coutumes , 
fî  contraire  à la  droite  raifon  , lî  gênante  pour  la 
circulation  du  commerce  , ôc  Ci  nuiiible  au  repos  des 
familles. 

L'on  pourroit  pr'endre  k bon  de  routes  ces  cou- 
tumes y foit  du  droit  écrit,  foit  du  droit  romain  6c 
encompofer  un  Code  de  loix  uniformes  j nous  fommes  - 
tous  frères,  tous  concitoyens  , tous  gouvernés  par  un 
même  Souverain  , pourquoi  ne  ferions-nous  pas  régis 
par  les  mêmes  loix?  Loin  de  nous  à jamais  ces  vo- 
lumes d’écritures  vexatoires  , qui  n’ont  été  inventés 
que  pour  alimenter  la  plus  odieufe  des  chicanes  ; 
quand  l’audience  eft  accordée  au  défendeur,  qu’il  ne 
foit  jamais  permis  au  demandeur  de  lailFer  prendre 
des  défauts  contre  lui , fans  être  condamné  ipfo  facto 
aux  frais  des  procédures  antécédentes  \ celui  qui 
attaque  doit  avoir  tous  fes  titres  en  état  pour  établir 
fes  droits , fans  cette  peine  comminatoire  il  ne  tien- 
droit  donc  qu’à  l’homme  puilTant,  de  ruiner  par  fes  len- 
teurs fa  partie  adverfe;  comment  donc,  parce  qu’il  plaît 
à un  Avocat  d’inférer  dans  fon  plaidoyer  quelque  éloge 
ou  blâme  fur  des  objets  étrangers  au  procès,  il  faut  que 
des  audiences  accordées  foient  remifes , que  des  frais 
foient  multipliés  , que  les  pauvres  plaideurs  mangent 
leur  argent  dans  un  hôtel  garni , éloigné  du  fein  de 
leur  famille , & qu’ils  foient  enfin  expofés  aux  ca-- 
prices  & aux  volontés  arbitraires  de  leurs  défenfeurs; 
& dans  un  état  bien  policé  l’on  fouffre  de  pareilles 
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înconféquences  ! C’eft  un  injuftice  criante  qu’on  ne 
fauroic  réformer  trop  toc.  — Vous  m’attaquez,  vous 
venez  troubler  mon  repos  , & après  vous  fuyez  votre 
jugement;  je  ne  dois  pas  être  vidime  de  vos  re- 
tards. ~ Mais  mon  Avocat  n’efi:  pas  prêt  , mais  il 
eft  malade. — Prenez^enun  autre  : à fon  défaut , faites 
parler  votre  Procureur , ou  bien  paroiiTez  6c  défendez 
votre  caufe  vous  même  : l’on  conçoit  que  par  la  même 
raifon  , on  doit  prefcrire  des  règles  au  défendeur 
pour  qu’il  n’abufe  pas  des  avantages  qu’on  lui  accorde 
fur  fon  adverfaire  ; fans  cette  juftice  diflributive  , le 
polTelTeur  injufte,  nanti,  alongeroic  les  procédures 
à l’infini  ; je  n’entrerai  point  dans  des  longs  détails 
qui  ennuieroient  le  ledeur  , il  n’appartient  d’ailleurs 
qu’aux  gens  du  métier  de  traiter  rnéchodiquemenc 
cette  matière  importante  , qui  n’eft  nullement  de  ma 
compétence  ; mais  dans  tous  les  états  l’on  doit  être 
révolté  des  calomnies  atroces , 6c  des  impofiiures  que 
l’on  fe  permet  dans  les  Mémoires. 

Depuis  long  temps  de  grandes  caufes  ont  fixé  l’at- 
tention des  habitants  de  la  Capitale  ; qu’on  ait  raifon , 
qu’on  ait  tort,  l’on  trouve  toujours  également  les 
plus  célèbres  défenfeurs  ; leurs  mémoires  font  dé- 
vorés , leur  audiences  font  fuivies  de  la  multitude , 
l’un  des  deux  néanmoins,  foutient  la  mauvaife  caufe  , 
& cherche  à opprimer  l’innocence  ; fon  plaidoyer 
conféquemment  ne  peut  être  qu’un  tiffii  de  faits 
tronqués  6c  d’aflfertions  infidieiifes , tellement  tra- 
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veO;ies  fous  le  mafqae  de  la  vérité  , qif  il  n’efi:  prefque 
pas  poïîible  de  difcerner  l’innocent  d’avec  le  coupable  5 
ce  mal  dure  depuis  bien  des  (îècles  , c’eft  ce  qui  fit 
dire  au  bon  Roi  Henri , entendant  plaider  une  caufe  — 
(ventre-faingris  ils  ont  raifon  tous  deux).  — Vos  vieilles 
-réfiexîons  peuvent  être  juiles  ( dira-c’on  fans  doute  ) , 
mais  trouvez  le  remède  à ces  abus  de  vous  ferez 
habiles.  = A Dieu  ne  plaife  que  j’aie  la  préten- 
tion de  les  extirper  dans  leurs  racines  ; à la  place 
du  réformateur  néanmoins  j’y  apporterois  des 
amendements  qui  leur  donneroienc  de  furieufes  en- 
torfes;  je  voudrois  , par  exemple,  qu’il  fut  exprelTé- 
ment  défendu  à tout  Avocat,  dans  un  mémoire  , d’ap- 
puyer aucun  fait  de  titres  fans  les  avoir  lus  &c  tenus. 
Aiais  mon  client  efl  homme  d’honneur , c’eil  fur  fa 
parole  que  j’ai  fait  telle  citation.  — Tant'pis  pour 
vous , ôc  votre  client.  Si  votre  adverfaire  prouve  par 
un  titre  authentique  que  cette  citation  eft  de  toute 
faulTèté  il  gagnera  fa' caufe j je  voudrois  qu’un  plaideur 
à l’audience  , put  arrêter  le  plaidoyer  de  fa  partie 
adverfe  par  un  feul  veto.  — Ce  que  vous  propofez  efi: 
ridicule  , & allongeroit  les  procédures  bien  loin  de 
les  fimplifier?  - — Point  du  tout,  ou  l’Avocat  plaidant 
fe  rétraébera  dans  le  moment , ou  il  foiuiendra  fon 
dire  , dans  cette  dernière  hypothèfe  il  fera  forcé 
de  donner  acbe  au  Greffier  du  fait  avancé  Ôc  conrelléj 
or , s’il  efi:  prouvé  faux  par  un  titre  en  règle  , il  fera 
condamné  â tous  les  frais  antécédents  du  procès  juf- 
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OU  à l’époque  du  veto  , avec  amende  ; & fi  dans  le 
cours  du  procès  il  s’expofoit  indifcrètenient  à un 
fécond  veto  , il  perdroit  fa'caul'e  : les  défenfeurs 
font  faits  pour  éclairer  les  Juges  , & non  pour  le* 
tromper;  la  peine  du  Talion  fera  exercée  rigoureu- 
fement  contre  celui  qui  articuleroit  à tort  Us  vetos 
fans  y être  fondé  par  titres  inconteftables  ; fi  de  tels 
règlements  avoient  lieu  , croyez  qu’ils  contiendroient 
les  parties  refpedives  dans  les  bornes  de  la  décence  : 
I éloquence  des  orateurs  à la  vérité  pourroit  être  gênée 
par  de  telles  entraves , ils  ne  donneroient  pas  un  vol 
fi  rapide  à leur  imagination  ; mais  vouloir’qu’un  Plai- 
deur  entende  de  fang  froid  l’Avocat  de  fa  Partie 
avancer  des  faulTetés  fans  ofer  rompre  le  filence  , 
c’eft  auffi  trop  exiger  de  la  patience  des  hommes  i 
on  ne  peut  les  empêcher  de  crier  quand  on  les 
ecorche.  Terminons  ce  chapitre  par  quelques  ré- 
flexions , qui  tendent  à une  meilleure  organifation 
dans  le  corps  de  la  magiftrature. 

Il  n eft  point  de  métier  qui  n’exige  un  long  appren- 
tifage;  le  plus  célèbre  Architede , commence  fouvent 
par  manier  la  truelle  , le  favant  Théologien  travaille 
dix  ans  pour  acquérir  le  bonnet  de  Doéleur,  le 
guerrier  le  plus  habile  paflfe  par  tous  les  grades  avant 
de  favoir  commander , le  citoyen  conféquemment 
qui  fe  fent  appellé  à l’écat  de  Magiftrat , doit  faire 
un  étude  toute  particulière  des  loixi  je  voudrois  donc 
quil  fut  arrête  exprelTcment  qu’on  ne  pût  jamais 
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fiéger  fur  les  fleurs -de-lys  , en  qualité  de  membre  dé 
Cour  Souveraine  , fans  avoir  au  préalable  fuivi  le  Bar- 
reau dans  le  College  des  Avocats  pendant  dix  ans  *,  ce 
Noviciat  détruiroit  tout-à-coiip  un  grand  vice  , car  on 
ne  peut  fe  difflmuler^  que  Tufage  reçu  depuis  bien 
des  années  de  faire  pafler  fes  enfans  à la  profeflîon  de 
fes  pères , eft  totalement  abuflf,  puifque  le  fils  d’un 
homme  d’efprir  peut  être  un  fujet  très-borné  , que 
celui  d’un  excellent  peintre , n’eft  fouvent  qu’un  bar- 
bouilleur j de  tous  les  états  il  en  eft  de  même  ; le 
fils  d’un  fameux  Magiftrat  peut  être  fort  ignorant  : 
donc,  avant  de  prononcer  fur  la  fortune  , & l’honneur 
de  fes  fembiables , il  faut  qu’un  jeune  homme  prouve 
par  une  conduite  irréprochable  , par  fon  application 
de  fes  talents , qu’il  eft  digne  de  concourir  à la  place 
vacante  , qui  ne  s’accordera  jamais  qu’au  ferutin  , 
de  non  au  crédit  de  à l’intrigue  , encore  moins  à 
l’hérédité  ; employant  de  tels  moyens  , vous  ferez  fût 
d’avoir  toujours  des  Juges  inftruits.  Tous  les  Tri- 
bunaux fupérieurs  , quelque  multipliés  qu’ils  foient, 
devroient  juger  en  dernier  relfort.  Qu’eft-ce  qu’une 
Cour  Souveraine  J dont  les  arrêts  font  caflfés  la  plu- 
part du  tems  , fur  des  prétextes  frivoles  ? qu’eft-ce 
que  des  loix  qui  infirment  un  Jugement  pour  un 
défaut  de  forme  , qui  ne  touche  nullement  au  fond, 
de  ne  peut  préjudicier  au  bon  droit?  Si  ces  loix  font 
impérieufes  , de  enchaînent  les  Juges , il  faut  les 
réformer  j fi  les  Ordonnances  font  obfcures  , de  mal 
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conçues  , il  faut  les  redifier  ; mais  foufFrir  plus  long- 
tems  que  le  pauvre  foit  accablé  par  le  riche  ; qu*on 
le  traîne  de  Parlements  en  Parlements , avant  d’ob* 
tenir  un  jugement  définitif,  & que  de  guerre  lafie, 
contraint  d’obier  entre  fa  ruine  totale  ou  un  mauvais 
accommodement , il  foit  forcé  de  renoncer  à des 
droits  ou  propriétés  légitimement  acquifes  j une  telle 
forme  judiciaire  tolérée  , eft  le  plus  cruel  des  abus, 
c’eft  un  hydre  en  fait  de  légiflation  dont  il  faut  écrafer 
la  tête.  — Les  charges  feront-elles  vénales  ou  non  ? 
Cette  queftion  eft  encore  dans  la  clalTe  des  problèmes  ; 
mais  l’opinion  la  plus  commune  paroît  pancher  pour 
la  négative  ; fi  elle  a lieu , il  eft  à préfumer  que  l’Af- 
femblée  Nationale  prendra  en  confidération  les  dan- 
gers auxquels  feroit  expofé  un  Magiftrat , qui  ne 
vivroit  qu’avec  fes  honoraires,  ôc  qu’elle  n’admettra 
au  nombre  des  Candidats  , qui  pourront  concourir 
aux  dignités  Magiftrales , que  ceux  qui  payeront  tans 
de  contributions  pour  leurs  propriétés,  lequel  taux 
fera  toujours  proportionné  au  prix  des  denrées  de  la 
Province , c’eft-à-dire  , pour  me  rendre  plus  intelli- 
gible , que  la  vie  & le  logement  étant  beaucoup  plus 
chers  à Paris , l’on  doit  exiger  plus  de  fortune  à un 
citoyen  qui  concourra  pour  une  charge  du  Parle- 
ment de  Paris  , que  pour  celle  d’un  Parlement  de 
Province  ; car  enfin  , il  n’eft  pas  néceftaire  qu’un 
Magiftrat  foit  riche  , mais  encore  faut  il  qu’il  pififfe 
foutenir  fon  état  avec  décenCe  j il  ne  neut  fe  palfer 
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d’avoir  une  pièce  qui  précède  fèn  cabinet  pour  y 
recevoir  fes  clients  , d’autant  que  le  règlement  por- 
teroit  que  tout  Magiftrat  donneroic  audience  deux 
fois  la  femaine,  comme  un  homme  public  , que  cette 
fonétion  feroit  rangée  dans  la  clalTe  de  fes  premiers 
devoirs , qu’il  ne  pourroit  plus  fe  foudrair©  aux  fol- 
licitations  des  pauvres  plaideurs  5 & ces  derniers  ne 
feroient  plus  expofés  aux  refus  conllants  d’un  portier 
qui  vous  renvoie  fans  rémiflion  lorfqu’on  n’a  pas  pour 
lui  certaines  poiitedes , ufages  pernicieux  ëc  vexa- 
toires  , dégénérés  prefqae  en  droits  , &:  qui  ne  pour- 
ront jamais  fe  détruire  qu’en  ouvrant  la  porte  du 
Juge  à heure  marquée , comme  l’homme  public.  — 
Mais  jamais  vous  ne  pourrez  foumettre  les  jeunes 
Magillrats  à cette  fervitude  gênante  , il  fera  toujours 
à la  campagne  , ou  fe  dira  malade  ? = Cela  peut- 
être,  mais  les  plaintes  des  clients  fe  feront  entendre 
fur  ces  maladies  de  commande  , mais  la  liberté  de 
la  PrelTe  ne  laifleroit  pas  ignorer  la  négligence  du 
Magiftrat  • peut-il  tomber  fous  les  feus  d’ailleurs  , 
qu’un  hom.me  qui  pendant  dix  ans  de  fa  jeuneOTe  a 
été  infpefté  de  fa  Compagnie , qui  a mérité  par  fon 
application  ëc  fes  talents  de  l’emporter  fur  fes  con- 
currents , tombe-t’il  fur  les  fens , dis-je , que  ce  Ma- 
giftrat ne  foit  pas  jaloux  de  conferver  l’eftime  de  fon 
Coros  ? De  cette  négligence  à remplir  les  fonétions 
dei  a place  5 n’en  réfuiteroit- il  pas  une  renonciation 
eercaine  aux  honneurs  du  grand  bai;sc,  aux  places  dif- 
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tînguées  de  la  Magiftrature  ? Non , non,  à moins  d’être 
le  plus  abje6b  des  hommes  l’on  ne  fait  point  de 
pareils  facrifices , Sc  d’après  les  objets  d’émulation  , 
& d’auffi  fages  règlements  , l’état  des  armes  & de 
la  Magiftrature  fera  également  conlîdéré  j l’appas 
d’un  fordide  intérêt  ne  ternira  jamais  la  Noblefle 
> de  ces  deux  profelïîoiis.  ' 

Le  Militaire  guidé  par  la  gloire  fe  confacrera  à 
la  défenfe  de  la  patrie  , Sc  fera  tous  fes  efforts  pour 
mériter  l’eftime  de  fes  concitoyens  , & acquérir  par 
la  qualité  de  fes  fer  vices  , 6c  grades  6c  décorations  , 
ambition  bien  permife. 

Le  Magiftrat  guidé  par  l’honneur  fe  confacreroic 
à la  défenfe  de  fes  concitoyens,  il  protégeroit  le  foible 
contre  l’homme  puifïant  : eft-il  une  profefîîon  plus 
noble  ? il  fera  honoré  , refpeété  6c  méritera  fur  la 
fin  de  fa  carrière  de  préfider  fes  Pairs  , d’acquérir 
conféquemment  la  Nobleffe  pour  lui  &c  fa  poftériré  , 
6c  l’eftime  générale  de  fes  concitoyens  ; dans  les  deux 
états  fera  une  récompenfe  à l’abri  des  orages , 6c  qui 
ne  peut  s’apprécier. 

SUR  LA  LIBERTÉ  DE  LAPRESSE. 

' La  liberté  de  la  prefTe  rencontrera  toujours  une 
foule  d’ennemis  par-tout  où  il  y aura  de  grandes 
adminiftrationsj  d’où  il  s’en  fuir  que  le  fecret  impé- 
nétrable qui  règne  parmi  les  mêmes  adminiftrations, 
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trouvera  toujours  une  foulle  de  partifans;  ce  dernîeîf 
fyftême  eft  la  fource  de  tons  les  abus  j le  premier 
en  eft  le  contre-poifon.  — Mais  fi  Ton  eft  expofé  fans 
celle  au  farcafme  des  méchants,  lî  l’on  eft  perpé- 
tuellement en  butte  à la  critique  du  tiers  de  du  quart, 
qui  voudroic  être  adminiftrateur  ! — Qui  ? L’hon- 
nête homme  j celui  qui  fe  conduit  par  les  principes 
de  rhonnieur  de  de  la  probité  ne  craint  jamais  le 
grand  jour^  tels  que  ces  jalons  vivants  que  l’on  pofte 
à l’armée  de  diftance  en  diftance  pour  tracer  les 
marches  à l’approche  de  Fennemi  j de  même  les 
cenfeurs,  que  la  liberté  de  la  prefîe  y.  autôrife , aver- 
tiront les  âdminiftrateiirs  lorfqu’ils  s’écartent  de  la 
marche  qui  leur  eft’ tracée  5 bien  entendu  que  celui 
qui  inculperoit  perfonnellement  un  de  fes  concitoyens 
feroic  condamné  à de  forts  dommages  Ôc  intérêts 
il  feroic  même  puni  par  la  prifon  lî  le  cas  étok, 
grave  j mais  je  ne  puis  m’empecher  de  conclure  que 
la  liberté  de  la  preOTe' avec  des  reftriélions , ne  peut 
produire  que  le  plus  grand  bien. 

LES  ECONOMATS. 

Les  Economats  ont  été  établis  pour  régir  le  revenu 
des  Bénéfices  à la  nomination  royale  pendant  leurs  va- 
cances, partie  de  ces  revenues  ayant  été  deftinés  a 
l’entretien  des  nouveaux  convertis,  on  n’a  pu  qu’applau- , 
dir  dans  le  temps  à l’efprit  de  fagelTe  Ôe  de  reli- 
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gïon  qui  avoit  préfidé  à cet  emploi  de  pure  bien- 
faifance  j mais  le  nuage  épais  répandu  fur  cette  régie 
ne  permet  pas  à un  fimple  citoyen  d’en  raifonner 
pertinemment  , cette  remarque  j que  j’ai  occalion 
de  faire  fouvent,  me  fait  tomber  malgré  moi  dans 
des  répétitions  inévitables , je  prie  le  ledeur  de  me 
les  pardonner.  Je  ne  puis  néanmoins  m’empêcher 
de  redire  que  ce  fecret  que  l’on  affede  de  garder 
dans  prefque  toutes  les  adminiftrations,  eft  félon  moi 
la  politique  la  plus  pernicieufe  qu’on  ait  jamais  pu 
imaginer  ; elle  eft  la  fource  de  tous  les  maux  qui 
affligent  aujourd’hui  ce  beau  Royaume;  elle  dérobe 
au  Souverain  la  connoiiTance  dont  il  devroit  toujours 
être  inftruit  le  premier,  & cette  grande  vérité  fe 
démontre  à chaque  pas,  que  tout  le  monde  peut 
faire  comme  moi,  dans  les  fentiers  que  je  projette 
de  parcourir. 

Rien  de  mieux  établi  très-certainement  qu’un  fe-, 
queftre  de  deniers , que  l’on  deftine  aii  foulagemenc 
des  infortunés  ; mais  le  Roi  verferoit  encore  des 
' millions  de  fou  Tréfor  Royal  dans  la  CailTe  des 
Economats  , qu’on  en  porteroit  un  jugement  tout 
contraire , dès  que  l’emploi  de  ces  deniers  ne  fera 
pas  mis  au  grand  jour;  h depuis  l’origine  des  Eco- 
nomats, l’on  avoir  annoncé  tous  les  iix  mois  au 
Public,  le  nombre  des  Abbayes  en  féqueftre,  leur 
valeur  de  les  réfultats  de  l’emploi  qui  en  auroit  été 
fait  pendant  un  tel  période , les  abus  qui  fe  font  in- 
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troduits  dans  cette  régie  n’auroient  pu  fupporter  une 
aufîî  vive  lumière»  ils  fe  feroient  réformés  d’eux^ 
tnèm.es,  êc  les  Adminiftrateiirs  euflent  été  à iabri 
du  reproche  qu’on  leur  a fait  foiivent  d’accorder 
au  crédit  de  à l’intrigue , des  grâces  qui  ne  dévoient 
être . confacrées  dans  le  principe  qu’a  des  aétes  de 
bienfaifance»  ou  à la  réédification  des  temples. 

Que  l’opinion  du  public  foit  fondée  ou  non  » il 
ed  notoire  que  la  forme  juridique  des  Economats  , 
eO:  tellement  redoutée  des  familles  du  Royaume, 
que  grand  nombre  de  citoyens  aiment  mieux  renoncer 
à la  fucceffion  mobilière  de  leurs  parents,  plutôt  que 
de  s’embarquer  dans  un  cours  d’affaires  avec  les  Ré~ 
gifieurs  de  ce  Diftriéb,  je  n’en  puis  parler  par  ex- 
périence , mais  je  fuis  voifîn  d’une  forte  Abbaye , 
qui  a vu  mourir  trois  Abbés  en  peu  d’années  j les 
Juges  du  lieu  ont  eu  beau  mettre  les  fceiiés  toutes 
les  fois,  les  Economats  ont  envoyé  appofer  le  leur, 
3c  quelque  temps  après  ont  fait  une  defeente  de  fix 
perfonnes,  Notaires,  Procureurs  3c  Clers;  ces  Mef* 
feeurs  travaillent  par  vacations  , arrivent  3c  repartent 
en  pofte  dans  de  bonnes  voitures,  3c  font  défrayés 
de  tout  aux  dépens  du  défunt;  or  tous  ces  aéles  pré- 
liminaires auroient  fort  bien  pu  s’opérer  parles  Notai- 
res 3c  Baillifs  du  Canton , ce  qui  eût  épargné  peut- 
être  à des  héritiers  qui  ne  font  pas  riches  les  quatre 
cinquièmes;  l’on  conviendra  par  toute  terre,  que  ces 
fortes  de  procédures  font  vexatoires  ôc  abufives  , 
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vraireinblablement  y a-c-il  des  règîemens  qui  pref- 
crivenc  aux  agents  des  Economats  , ia  diftance  où 
ils  peuvent  fe  tranfporter  en  perfonne , pour  procéder 
aux  inventaires , fans  cette  police  prévoyante , pour 
peu  que  l’Abaye  fût  éloignée  de  ia  Capitale  , les 
Officiers  inftitués  pour  mettre  l’ordre  , ruineroient 
la  fucceffion  en  frais  de  pofte  : tous  ces  objets  mé- 
ritent de  fixer  i’attention  de  nos  Repréfentans  aux 
EtatS'Généraux;  ce  mal  vient  de  loin,  ôc  ne  fe  ré- 
parera qu’avec  un  très-grand  régime  ; i’expreffion 
je  crois  n’efi;  pas  déplacée,  puifque  l’on  peut  affimi- 
let'  la  fituation  de  la  Franco  a celle  d’un  ^malade 
qui  a trop  préfumé  de  fes  forces  j pour  appuyer  cette 
comparalfon,  fuivez  ce  grabataire,  il  s’efi;  livré  dans 
fa  jeunefTe  à la  fougue  de  fes  paffions , il  a long- 
tems  abufé  de  fes  facultés,  on  a ceffié  de  lui  donner 
des  avis  fages,  il  n’a  jamais  écouté  perfonne;  fon 
fang  s’efi:  allumé,  & a dérangé  cet  équilibre  fi  efien- 
tiel  pour  maintenir  la  conflitution  primitive  de  fou 
tempérament;  de-là  une  infinité  de  maux  fe  mani- 
fefient,  on  appelle  des  Médecins;  on  en  change, 
il  efi:  trop  tard,  3c  les  remèdes  fouvent  ne  font 
qu’agraver  le  mal.  Tèl  eftEhiftoire  du  Gouvernement 
Français , pendant  le  cours  de  trois  minorités  con- 
fécutives , les  abus  une  fois  introduits,  n’ont  fait 
qu’accroître  ôc  fe  font  enracinés  au  point,  que  toute 
la  mafie  de  l’adminifiration  s’efi:  viciée  confidérable- 
ment  ; de  grands  Miniftres  fe  font  fuccédés,  ayant 
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différends  fiâêmes  ; les  remèdes  violents , les  palliatifs 
ont  été  employés  fans  fuccès , tout  n’a  fait  qu’agraver 
le  mal;  arrivé  à fon  comble,  la  plaie  de  l’Etat  s’eff 
découverte,  ôc  fans  les  foins  paternels  d’un  Prince 
qui  vient  au  fecours  de  fes  enfans,  le  Royaume  étoic 
à deux  doigts  de  fa  perte;  le  Monarque  raffemble 
fon  peuple , il  leur  donne  l’exemple  des  plus  grands 
facrifices , il  va  rendre  à la  France  fa  première  fplen- 
deur  : qu’il  vive,  qu’en  confidérant  fa  belle  ame  la 
parque  impitoyable  ferme  fon  fatal  eifeau , qu’elle 
lui  procure  un  règne  encore  plus  long  qu’à  fes  pré- 
déceffeurs.  Les  bons  Rois  ne  devroient  jamais  finir. 
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